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AU

LECTEUR.

E ne dois pas me

plaindre du succez

du Mercure Ga¬

lant; On l'a con¬

trefait en
tant d'endroits.

que j'ay lieu de croire que le

debit en a esté tres-grand.

Mes Libraires n en doivent

pas estre si satisfaits, & les

Impressions qu on en a faites

a.



AU LECTEUR.

à Lyon, Vezel, Vtrech, Am-

sterdam, & autres Lieux,

ont fait beaucoup de tort à

celle de Paris: (e n est pas

qu'elle ne soit beaucoup plus

correcte, & l'on n'en doit

pas douter, puis que les Co-

pies égalent rarement les

Originaux. Ie dois donc a¬

vertir le Lecteur, que ceux

qui n'ont pas achete ou fait

acheter le Mercure Galant

à Paris, n'ont que des Exem.

plaires remplis de fautes

tres - considerables, puis

qu'elles changent le sens en

beaucoup d'endroits, & que



AU LECTEUR.

la pluspart des Noms de

ceux dont j'ay parlé sont

tellement défigurez, qu'à

peine en peut on reconnoistre

la moitié ; C'est à quoy le

Lecteur doit prendre garde.

Ie le prie aussi de se souvenir

que l'on vendra sans y man-

quer le premier jour d'Aoust

prochain, le Cinquième Tome

du Mercure Galant.
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Extrait du Privilege du Roy.

DAr Grace & Privilege du Roy,

Donné à S. Germain en Laye, le

15. Fevrier 1672. Signé, Par le Roy

en son Conseil VILLET. Il est permis

au Sieur DAN. de faire imprimer,

vendre & debiter, par tel Imprimeur

ou Libraire qu'il voudra choisir, un

Livre intitulé, ZE MERCVRE

GALANT, en un ou plusieurs Vo¬

lumes; & ce pendant le temps &

espace de dix années entières & ac¬

complies, à compter du jour que cha¬

cun desdits Volumes sera achevé

d'imprimer pour la première fois:

Et cependant defences sont faites à

toutes Personnes, de quelque qualité

& condition qu'ils soient, d'impri¬

mer ny faire imprimer, vendre ny

debiter aucun desdits Volumes, sans

le consentement de l'Exposant, ou de



eeux qui auront droict de luy, à peine

contre chacun des contrevenans de six

mille livres d'amende, confiscation

des Exemplaires contrefaits, & de

tous despens, dommages & interests,

ainsi que plus au long il est porté es¬

dites Lettres de Privilege.

R'egistré sur le Livte de la Com¬

munauté, le 27. Fevrier 1672.

Signé, THIERRY, Syndic.

Et ledit Sieur DAN, a cedé & trans¬

porté son droict de Privilege pour le

present Volume à Claude Barbin, &

Theodore Girard, Marchands Li¬

braires à Paris, pour en jouir suivant

l'accord fait entr'eux,

Ache vé d'imprimer pour la premierefoi

le 14. luin 1673.





LI

MERCURE

GALANT.

Urs que vous sou¬

haitez, Madame,

que je vous écrive

tout ce qui s'est passé de

nouveau depuis que nostre

commerce a esté inter¬

rompu par les cruelles af¬

faires qui me sont arrivées,

Tome IV. A



2 LE MERCURE

je vais ſa tisfaire a vos ſou¬

haits, qui seront toûjours

des ordres absolus pour

moy; Mais estant obligé

de renfermer en une seule

Lettre tout ce que je vous

aurois mandé en plus de

vingt, je croy qu'elle con¬

tiendra du moins dequoy

remplir un Volume, c est

pourquoy je commence

sans perdre le temps en pa¬

roles inutiles.

Quelques jours apres

vous avoir écrit les der¬

nieres Nouvelles que je

vous ay mandées, je me



GALANT.

trouvav dans une Ruelle

galante, où l'or parla d'une

Histoire nouvelle, arrivee

depuis peu dans une des

plus charmante Cour de

l'Europe. Je n'y fus pas

plutost entre, que la Per¬

sonne qui devoit raconter

cette Nouvelle, commença

de la sorte.
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4 LE MERCURE

LEONIDAS

NOVVELLE.

Histoire que je vais

vous raconter est arri¬

vée depuis quelques an¬

nées dans une des plus

charmante Cour de l'Eu¬

rope, & qui ne le cede en

galanterie, qu'à celle de

France. Le Souverain de

cette riante Cour estoit en

de
une de ses Maisons



GALANT. 5

Campagne, avec tous ceux

qui ont coustume de le sui¬

vre, autant par inclination

que par devoir, lors que le

Dieu des Avantures fit nai¬

stre les premiers incidens

qui servirent de fonde¬

ment à cette Histoire.

Lucille & Celie, qui en ont

esté les principaux Person¬

nages, ayant sçeu que le

Prince, suivant sa magnifi¬

cence ordinaire, donnoit

un Divertissement à sa

Cour, partirent de sa Ville

Capitale pour y venir pren¬

dre part: Elles estoient

A iij



5 LE MERCURE

Sœurs; mais elles diffe¬

roient d'âge, d'esprit & de

beauté. Lucille estoit l'aî¬

née, & l'on remarquoit sur

son visage qu'elle avoit esté

belle; & ceux qui en ju¬

geoient ainsi ne ſe trom¬

poient pas; elle auroit mes¬

me encor passé pour telle,

ſi l'on n'eut point veu ſa

Sœur. Certe cadette n'a¬

voit que seize ans, & l'aînée

en ayant quarante, il ne

faut pas s'etonner si des

appas qui commençoient

à suser, furent effacez par

des charmes naissans. Lu¬



GALANT.

cille avoit une brusquerie

agreable, avec un enjouë¬

ment si grand, qu elle pas¬

soit d'abord dans l'esprit de

ceux qui ne la connois¬

soient pas, pour estre un

peu étourdie : Elle avoit

pourtant du bon sens; il ne

faut pas s'en étonner, les

Personnes enjouées n'en

ont souvent pas moins que

les autres. Celie estoit

d'une beauté achevée, elle

éblouissoit tous ceux qui la

voyoient, & ses charmes

prenoient plus de cœurs

sans dessein, que toutes

A iiij



8 LE MERCURE

celles qui ne songent qu'à

plaire, elle ne pensoit à rien

moins; & si sa beauté estoit

parfaite, son esprit n'y ré¬

pondoit pas: Elle n'avoit

point encor veu le monde,

la Cour estoit pour elle un

Pays inconnu, & elle ne

ſçavoit pas elle-meſme ce¬

qu'elle valoit. Lucille qui

l'aimoit tendrement & qui

vouloit luy faire voir la

Cour, employa ses Amis

pour avoir des places au

Divertissement du Prince;

c'estoit une Comedie mé¬

lée de Musique : Elle y
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réussit si bien, qu'elles fu¬

rent placées au premier

rang. La beauté a de

grands privileges, & l'on

fait souvent pour elle beau¬

coup plus que pour le me¬

rite. Elles n'entendirent

autour d'elles de tous

costez pendant plus d'une

heure, que des Gens qui

disoient: Ah la belle Fille?

Le beau teint ! Les beaux

yeux! & mille autres cho¬

ses semblables; & chacun

se demanda l'un à l'autre

qui elle estoit, où elle de¬

meuroit, & de qui elle



10
LE MERCURE

estoit connuë. Le bruit de

ſa beauté s'estant répandu

de tous coſtez dans la Salle

du Balet, il vint jusques aux

oreilles du Prince Polexan¬

dre; & ce Prince dont le

nom est connu par mille

Exploits fameux, n'estant

pas moins galant que grand

Capitaine, voulut luy-mes¬

me voir si Celie estoit aussi

belle que plusieurs luy vin¬

rent dire. Il s'approcha

d'elle & voulut entrer en

conversation; mais com¬

me par malheur sa Sœur

causoit avec une Personne
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de sa connoissance, que le

journ' estoit pas grand dans

la Salle, parce que le Ballet

n'estoit pas commencé, &

que Celie ne connoissoit

personne de la Cour, elle

rebuta ce Prince, ainsi

qu'elle avoit fait vingtMar¬

quis curieux dont elle com¬

mençoit à se trouver fati¬

guée. Le Prince s'apper¬

çeut qu'il n'en estoit pas

connu, & voulut se donner

du plaisir de cette avan¬

ture. Les grands Princes

en ont rarement de pareils,

& sont quelquefois ravis
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de voir qu'on leur parle

comme au reste des

Hommes. Il ne se fit donc

point connoistre à Celie, il

cacha mesme l'Ordre qu'il

portoit; & couvrant avec

la main une partie de son

visage, il continua la con¬

versation, apres avoir fait

connoistre son dessein à

ceux qui estoient autour de

luy, afin qu'ils ne le dé¬

couvrissent pas. Celie luy

dit beaucoup de choſes

pleines d'une naïveté ſans

exemple, le traita assez ru¬

dement, & ne voulut ré¬
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pondre à aucune des que¬

stions qu'il luy fit: Elle au¬

roit pû s'en defendre plus

civilement, mais ſa jeune ſſe

& le peu d'experience qu-

elle avoit du monde, & sur

tout des manieres de la

Cour, furent cause qu'elle

traita de la sorte un Prince

dont toutes les Coquetes

de l'Assemblée se seroient

tenuës heureuses, s'il avoit

seulement jetté quelques

regards sur elles. Celie

continuoit de faire paroi¬

stre ses mépris, & haussoit

mesme sa voix pour les ren¬
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dre plus publics, lors que

sa Sœur finit sa conversa¬

tion, & tourna la teste de¬

vers elle. Si la veuë du

Prince luy causa quelque

surprise, l'air dont elle vit

que sa Sœeur le traitoit, l'é¬

tonna encor davantage.

Elle fit une profonde reve¬

rence à ce Prince, & fit en

mesme temps connoistre

à sa Sœur la faute qu'elle

venoit de faire. Celie rou¬

git au nom du Prince Pole¬

xandre; & pleine de con-

fusion tourna le visage d'un

autre coſté & n'oza plus le
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regarder. Le Prince lia

conversation avec Lucille,

& l'ayant pressée obligeam¬

ment de luy dire tout ce

qu'il souhaitoit d'aprendre,

il eut d'elle tout l'eclaircis¬

sement qu'il desiroit. A

peine eut-il appris tout ce

qu'il vouloit sęavoir, qu'il

se tourna vers tous ceuxqui

estoient autour de luy, &

leur dit le nom de Celie, le

lieu de ſa naissance, les

noms de ses Parens, ceux

qui vivoient encor, & ceux

qui estoient en l'autre

monde, & il dit mesme juſ¬
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ques au nom de la demeure

& de l'Enseigne où elle de-

meuroit dans la Ville Ca¬

pitale. Leonidas qui estoit

chargé d'une partie des

Affaires les plus importan¬

tes de l'Estat, qui depuis

long. temps estoit derriere

le Prince, & que les yeux

de Celie venoient de ren-

dre le plus amoureux de

tous les Hommes, fut ravy

d'apprendre tout ce que le

Prince dit; Il s'en apper¬

çeut, & ils s'entretinrent

ensemble des beautez de

Celie. Pendant cet entre-¬

tien
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tien on alluma les Lustres;

ils ne scrvirentqu'à faire pa¬

roistre davantage les beau¬

tez de Celie, & qu'a faire

connoistre qu'elles n'e¬

stoient point de celles que

le grand jour efface. LaSalle

fut a peine éclairée, qu'on

servit la Collation. Tous

les Admirateurs de Celie

luy en envoyerent, tousles

yeux furent attachez sur

elle, elle fut le sujet de l'en.

tretien de la plus grande

partie de l'Assemblée; &

sa Sœeur la voyant accablée

de caresses, de regards &

BTomeIV.



18. LE MERCURE

de Confitures, commença

prudamment à se chagri¬

ner; Elle apprehenda que

tous ces honneurs, pour

estre trop grands, ne tour¬

nassent à la fin en raillerie;

& comme elle n'estoit ve¬

nuë que pour voir la Co¬

medie, elle craignit de la

donner. Le Divertisse¬

ment finy, elles eurent de

la peine à se débarrasser de

tous ceux qui voulurent les

voir & leur parler: Elles

furent entourées de Fâ¬

cheux, on leur offrit vingt

Chaises & cent Carosses
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pours'en retourner; & de

puis le plus jeune Marquis,

jusques au plus âgé Courti¬

san, chacun offrit la main à

Celie pour descendre les

Degrez du Chaſteau, ou

quelques Femmes jalouses

de sa beauté, l'attendirent

pour la voir passer. Elles

furent à peine chez elles,

où sa Sœeur ne voulut laisser

entrer personne, qu'elles

demanderent à manger.

On les fit attendre long¬

temps, & elles commen¬

çoient as impatienter, lors

qu'on leur servit un Soupé

B ij



20 LE MERCURE

si galant & si magnifique,

qu un Prince Amant n'au¬

roit pû regaler autrement

sa Maistresse. Les deux

Sœeurs parurent aussi sur¬

prises qu'il estaisé de ſe l'i¬

maginer. Elles demande¬

rent à l'Hoſte & à l'Hos¬

teſſe d'où venoient tous

ces Mets, & leur dirent

qu'on se mocquoit d'elles,

& qu'elles ne les avoient

pas demandez. L'Hoste

leur répondit qu'il avoit

ordre de les leur servir, &

de leur donner tout ce

qu'elles souhaiteroient, &



GALANT.
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mesme toutes les choſes

dont il pourroit prévoir

qu'elles auroient besoin,

sans prendre de leur ar¬

gent. Il adjoûta qu'il avoit

fait porter leurs Hardes

dans la plus belle Chambre

de son Logis, & qu'il ne

souffriroit point qu'elles

couchassent dans celle

qu'elles avoient choisie.

Lucille se douta bien que

toutes ces galanteries ne

venoient que du Prince ou

de Leonidas, mais elle n'en

témoigna rien. Elle ne ſe

trompoit pas dans ces con¬



22 LE MERCURE

jectures; Leonidas avoit

envoye querir l'Hoste, &

luy avoit parlé luy-meſme.

Sa passion estoit devenuë si

forte des sa naissance, que

depuis beaucoup de Siecles

nous n'avons peut-estre

point eu d'exemple d'une si

violente ardeur. Quand

les deux Sœeurs furent cou¬

chees, l'aînée qui avoit de

l'esprit, fit reflexion su

tout ce qui s'estoit passé; &

comme elle jugea de la

suite par de si beaux com¬

mencemens, elle resolut

de partir le lendemain, &
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mesme de grand matin,

quoy que son dessein eut

esté de rester quelques

jours à la Cour, pour faire

voir à ſa Sœeur les Apparte¬

mens du Chasteau. Celie

ne pût apprendre cette

Nouvelle, sans en soûpirer;

elle auroit volontiers de¬

meuré plus long-temps à

la Cour, & ce qui s'estoit

passé ne l'en avoit point re¬

butée; Elle n'en témoigna

toutefois rien à sa Sœeur, &

partit dés le lendemain

avec elle. Lucille qui se

douta bien que l'Hoste
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avoit esté gagné, ne luy fit

point connoistre son des¬

sein, & luy dit seulement

en sortant de chez luy,

qu'elle alloit à l'Eglise.

Deuxheures apres leur dé¬

part, Leonidas envoya sça¬

voir de leurs nouvelles.

Son Messager y revint plu¬

sieurs fois, & cet Amant

ayant ſçeu qu'on ne les

pouvoit trouver, les fit

chercher par tout: Il ne

les crût toutefois point

parties jusques au soir; mais

quand la nuit fut venuë, il

ne douta plus de leur dé¬

part.
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part. Il en eut un chagrin

qui ne se peut qu'à peine

concevoir; mais il auroit

eſté au desespoir, s'il n'a¬

voit pas ſçeu le lieu où elles

demeuroient à la Ville.

Il envoya dés le lende-

main pour sçavoir de leurs

nouvelles, mais on ne

trouva personne, & l'on dit

qu'elles n'estoient point

revenuës. Il y renvoya le

jour suivant, on dit la mes¬

me chose à celuy qui y fut

de sa part : De sorte

qu'ayant encor eu la mesme

réponse, son amour l'obli¬

Tome IV. C



LE MERCURE2

gea d'yaller luy meſme. Il

croyoit bien que l'on avoit

fait toutes ces reponses;

mais il se persuadoit qu'el¬

les avoient donné ordre de

les faire, & qu ayant resolu

de ne le pas voir, elles vou¬

loient qu'on crût qu'elles

nestoient pas revenuës

chez elles. Cet Illustre

Amant fit tout ce qu'il luy

fut possible pour déveloper

ce mistere; mais tout l'é¬

claircissement qu'il pût ti¬

rer, fut qu'elles estoient de

retour, mais qu'elles n'e

stoient pas venuës loger
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chez elles, & c'estoit la ve¬

rité; car Lucille s'estant

doutée de ce qui arriveroit,

n'avoit point voulu depuis

son retour loger dans le

lieu où elle avoit dit au

Prince Polexandre qu'elle

demeuroit, parce que ce

Prince l'ayant redit haute¬

ment, toute la Cour en es¬

toit instruite. Leonidas fut

inconsolable de n'avoir pû

apprendre d'autres nou¬

velles de sa Maistresse. Ilfe

voyoit moins avancé que le

premierijour; & pour voir

celle qu'il aimoit avec tant

Cij



28 LE MERCURE

d'ardeur, il falloit qu'il la

cherchât dans une grande

Ville, & qu'il la cherchât

mesme long- temps sans es¬

tre assuré de la trouver.

Cette incertitude estoit

bien cruelle pour un Hom¬

me aussi impatient & aussi

amoureux que Leonidas:

Il ne pouvoit ſe consoler,

cependant il fallut bien

prendre patience, & mettre

des Espions en Campagne,

ce qu'il fit; Ils réussirent si

bien qu'ils découvrirent

enfin apres huit jours d'une

recherche fort exacte, le
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lieu où les deux Sœurs de

meuroient. Le Prince de

son costé avoit pris le mes¬

me soin, & ceux qu'il avoit

employez, s'estant bien ac¬

quitez de leur com mission,

il apprit presque en mesme

temps la demeure de Celie.

Il resolut de l'aller trouver,

& fit mettre pour cet effet

un Manteau de bonne for¬

tune dans son Carrosse,

qu'il fit arrester au bout de

la Ruë où demeuroit Celie.

Leonidas en avoit aussi pris

un, & suivyd un Laquais sans

livrée, s' estoit fait conduire

C iIj



30 LE MERCURE

jusques à la porte dans une

Chaiſe de place. Ils ſe ren¬

contrerent tous deux sur le

Degré, & s'estans recon-

nus, ils ne purent s'empes¬

cher de se faire une mu¬

tuelle confidence; ce qui

ne plût toutefois pas à Leo¬

nidas, car il estoit beau¬

coup plus amoureux que le

Prince. Ils heurterent en

semble à la porte de la

Chambre de Celie: Elle

leur fut ouverte par Lucille,

qui leur en refusa l'entrée

avec le plus de civilité qu'il

luy fut possible. Ile leman¬
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derent la permission d'y re¬

venir l'apresdinée, ce qu'¬

elle leur refuſa avec la mes¬

me civilité, en leur disant

qu'elle avoit affaire chez

une Femme de Qualité qui

demeuroit dans un Quar¬

tier fort éloigné du sien, &

qui estoit fort connue du

Prince. Elle leur dit cela,

non seulement pour les

empescher de venir; mais

encor pour leur apprendre

que puis qu'elles connois¬

soient particulierement

cette Dame, qui estoit un

exemple de vertu, ils de¬

C IIj



32 LE MERCURE

voient juger d'elles plus

avantageusement qu'ils ne

faisoient peut-estre. Ils se

retirerent assez mal ſatis¬

faits, mais dans la resolu¬

tion de consulter ensemble

ce qu'ils avoient à faire, &

de pousser les choſes plus

avant. Ils entrerent en s'en

retournant dans un Temple

qui estoit dans la mesme

Ruë : Ils y rencontrent

Celie qui ne les reconnut

pas d'abord. Lucille v vint

aussi tost, & apres leur a¬

voir parlé quelque temps,

les conjura de les laisser sor¬



GALANT.
33

tir sans les suivre. A quoy

ces Messieurs obeirent

peut estre moins pour l'a¬

mour d'elles, qu'a cause

d'eux-mesmes, ne voulans

pas estre connus. Ils s'en

retournerent donc, & re¬

solurent de se trouver

dans la Ruë ou Lucille

avoit dit le matin qu'elle

iroit voir l'apreſdînee une

Dame de Qualité. Ils

vouloientsçavoir si elle leur

avoit dit vray, & par cei

mesme moyen ils vouloient

voir Lucille qu'ils avoient

trouvée encor plus belle¬
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que lors qu'ils l'avoient

veuë à la Cour. Ils ne man¬

querent pas de se trouver au

rendez vous qu'ils se don-

nerent; & pour faire réussir

leur dessein, ils firent mer¬

tre leurs Carrosses aux deux

bouts de la Ruë ou demeu¬

roit la Dame que Lucille &

sa Sœeur devoient aller voir,

& chez qui elles estoient

déja entrees lors qu'ils arri¬

verent. Ils attendirent long

temps qu'elles sortirent;

& le moment qu'ils at¬

tendoient avec beaucoup

d'impatience estant arrive,
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chacun se tint dans son

poste, ainsi qu'ils avorent

resolu. Lucille & sa Sœeur

estant presque au bout de la

Ruë, apperçeurent le Ca¬

rosse de Leonidas. Elles ne

donnerent aucuns fignes

qui pussent faire connoistre

qu'elles l'avoient remar¬

qué; car Lucille l'ayant veu

la premiere, & s'estant dou¬

tée d'une partie de la chose,

& que Leonidas devoit

estre en embuscade au coin

de la Ruë, dit à sa Sœur de

la ſuivre, & se retourna aussi

tost, afin de s'en aller par
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l'autre bout de la Ruë. Elle

eust à peine fait une partie

du chemin, qu'elle apper

çeut le Carrosse du Prince

Polexandre. Elle ſe trouva

fort embarassée, & s'arresta

pour réver un moment à ce

qu'elle avoit à faire: Elle

n'avoit encor pris aucune

resolution, lors que le Prin¬

ce, envelopé de son man¬

teau de bonne fortune, sor¬

tit de son Carrosse, & les

vint aborder avec beau¬

coup de civilité. Leonidas

en fit autant avec un pareil

équipage. Leur conversa¬



GALANT 37

tion fut assez longue, & ces

deux Amans les presserent

avec toutes les instances

imaginables, de monter

dans l'un de leurs Carrosses,

& leur promirent de les

e mener où elles vouloient

aller, sans qu'elles eussent

n aucun sujet de se plaindre

d'eux. Comme ils estoient

dans une Ruë détournée, &

qu'il n'y passoit pas beau¬

coup de monde, Lucille se

defendit long-temps, &

n'accepta leur offre qua¬

pres plusieurs refus. Quand

elles furent dans le Ca¬
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rosse, le Cocher qui avoit

l'ordre de tout ce qu'il de

voit faire, le mena fort dou¬

cement, & leur fit faire trois

fois plus de chemin qu'i

n'estoit necessaire pour

aller où elles avoient prié

qu'on les menât. Elles s'en

apperçeurent, & Lucille

leur dit qu'elle n'apprehen¬

doit rien, & qu'elle estoit

montée en Carosse sur la

parole d'un Grand Prince,

qui n'en voudroit pas man¬

quer mesme à ses plus

grands Ennemis. Leoni¬

das parla peu, mais ses
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yeux parlerent beaucoup;

l'excez de son amour le ren¬

dit presque immobile, &

l'on ne vit jamais tant de

chagrin que celuy qu'il té¬

moigna dans le moment

qu'il fallut se separer, &

laisser Lucille & Celie chez

leur Amie. En disant adieu

a cette derniere, il luy serra

la main avec des transports

presque incroyables: Il la

pria tout bas de ſe reſsou¬

venir de luy. Il n'oublia pas

Lucille, & luy fit toutes les

amitiezimaginables, estant

fortement persuadé quiil
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ne pourroit estre heureux

sans elle, puis qu elle avoit

sur sa Sœeur une authorité

de Mere. Le Prince ne

parut pas si passionné, &

tout son procedé fit assez

connoistre, que s'il estoit

d'humeur à profiter d'une

avanture, il ne vouloit, ny

la chercher, ny qu'elle luy

fit de la peine. Laissons re¬

tourner ces deux Amans

chez eux, & suivons Lucille

& Celie jusques à la Cham¬

bre de leur Amie. Avant

que d'y entrer, Lucille vou¬

lut détacher la Robe de ſa

Sœur;
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Sœur; mais elle fut bien

surprise d'entendre le bruit

que firent plus de cent

Louis d'or, que Leonidas

avoit mis dans sa Jupe sans

l'en avertir. Le Laquais de

leur Amie sortit avec de la

lumiere, & leur aida à les

ramasser. Celie fut sur le

poinct de tout gâter, en té¬

moignant la surprise qu'elle

eut de voircet argent; mais

sa Sœeur l'avertit de ne rien

dire & de la laisser parler. Il

estoit temps, car la Maî¬

tresse du Logis vint aussi¬

tost, ayant entendu le cry

DTomeIV.
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que son Laquais avoit fait

pour marquer son étonne¬

ment. Lucille luy fit sur le

champ une Histoire, & luy

dit qu'elle venoit de rece-

voir cet argent pour une

autre. Ce tour d'adresse

estoit necessaire; car bien

qu'elles fussent de tres¬

bonne Famille, chacun sça¬

voit bien que leurs Affaires

estoient en mauvais estat.

Lucille ne fut pas long¬

temps à sa visite, & s'en

estant retournée chez elle

avec sa Sour, elle fit en

elle mesme de tres-serieu¬
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ses reflexions sur tout ce

qui s'estoit passe pendant la

journée; & les avantures

du matin, de l'apresdinée

& du soir, luy firenit juger

que les choses n'en demeu¬

reroient pas là, ſi elle n'y

mettoit ordre; & dans ce

dessein elle resolut d'ache

ter quelques meubles des

le lendemain, & de louer

une Chambre dans un

Quartier fort éloigné, ce

qu'elle fit; mais comme

elle faisoit tendre ses meu¬

bles, elle reçeut une Lettre

de Leonidas, qui layant

D ij



44 LE MERCURÉ

toûjours fait suivre par un

Laquais déguisé, avoit sçeu

tout ce qu'elle avoit fait,

mais non pas tout ce qu'elle

avoit pensé. Elle fit ré-

ponse a ce mesme Laquais,

qu'elle alloit en son Pays

avec sa Sœur, & qu'elle a¬

voit louée certe Chambre

pour y mertre ses meubles

pendant son absence. Elle

jugea bien qu'elle ne seroit

suivie d'aucun Espion pen¬

dant que ce Laquais iroit

faire cette ré ponſe à ſon

Maistre, & dans cette pen¬

sée elle fit au plutost porter
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ses meubles dans la pre¬

miere Chambre qu'elle

trouva vuide dans un des

Fauxbourgs de la Ville, fort

éloigné de l'endroit où elle

estoit. Elle vint heureuse.

ment à bout de son dessein,

& trompa pour ce coup

Leonidas & son Espion, qui

pendant huit jours courut

toute la Ville ſans les pou¬

voir trouver, & sans pou¬

voir mesme en apprendre

aucunes nouvelles. Leoni¬

das dit au Prince Polexan-

dre une partie de tout ce

qui s'estoit passé; & quoy
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qu'il ne fut pas tout à fait

persuadé que Lucille & sa

Sœur fussent allées en leur

Pays, ny mesmes qu'elles y

dûssent aller, il ne laissa

pas de faire tout ce qu'il

pût pour empescher le

Prince d'en douter. Il le

crût; & ne voulant pas se

faire une affaire de ce com¬

mencement d'avanture, il

oublia tout à fait Celie, &

laiſſa à Leonidas le soin de la

chercher Peut-estre ne l'au¬

roit-il de longtemps trou¬

vée, si la Fortune ne s'en fut

mélée huit jours apres, &
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ne luy eut fait rencontrer

Celie qui sortoit d'un petit

Temple qui estoit dans le

mesme Fauxbourg où elle

logeoit. Il ne l'eut pas plu¬

tost apperçeuem, qu'il sortit

de son Carosse avec beau¬

coup de précipitation, &

courut luy parler. Il la pres¬

sa d'y monter, elle s'en de¬

fendit; il luy dit qu'il ne la

quitteroit point, & qu'il la

suivroit à pied. Elle fut em¬

barrassée de cette réponse;

& voyant qu'il se mettoit

en eſtat de tenir ſa parole,

elle crût qu'elle devoit a¬
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voir cette complaisance

pour luy, & qu'elle ne seroit

point blâmee de ſa Sœeur,

puis qu'elle avoit déja esté

dans le Carosse du Prince.

Aussi-tost qu elle fut entrée

dans celuy de Leonidas, il

parla bas à un de ſes Gens,

& celuy à qui il parla ayant

dit au Cocher l'intention

de son Maistre, il les mena

dans une Maison dont la

porte s'ouvrit sans qu'on

vit paroistre personne.

Leonidas ouvrit celle du

premier Appartement avec

une petit Clef qu'il avoit

sur
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sur luy; & Celie apperçût

une Chambre dont l'éclat

l'éblouit d'abord. Il y avoit

sur la Table deux Flam¬

beaux de vermeil doré,

garnis de deux Bougies

allumées. Leonidas ouvrit

une Armoire qui estoit à

l'un des coſtez de la Che-

minée, dont il tira de petits

Fagots de Sermant; puis

en ayant ouvert une autre

qui estoit de l'autre costé,

il en tira de petits bou¬

chons de paille qu'il allu¬

ma à l'une des Bougies, &

avec cette paille il mit le
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feu aux Fagots qu il avoit

mis dans la Cheminée.

Ils furent à peine allu¬

mez, qu'il entretint Celie

de sa passion, mais avec

beaucoup plus d'ardeur &

des transports beaucoup

plus grands qu'il n'avoit

fait dans le Carrosse. Il se

jetta vingt fois a ses ge¬

noux; il les embrassa, il

les arrousa de ses larmes,

& luy dit des choses capa¬

bles d'attendrir le cœeur le

plus endurcy. Celie, dont

le jeune cœeur estoit encor

tout neuf, & qui ne sçavoit
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ny aimer ny hair, eut pitiè

de ces maux, sans les par¬

tager. Elle luy dit qu'elle

en estoit bien fâchée, mais

elle ne luy dit point qu'elle

l'aimoit. Comment au¬

roit-elle pû luy dire? elle

l'ignoroit elle - meſme.

Leonidas qui ne pouvoit

la regarder, sans devenir

de moment en moment

encor plus amoureux, mit

toutes choses en usage

pour se faire aimer. Il ou¬

vrit trois ou quatre Ar¬

moires peintes & dorées

qui estoient dans la mu¬

E
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raille de la Chambre, &

qui sembloient n'y avoir

esté faites que pour y servir

d'ornement. Il tira de l'une

un grand Bassin remply de

toutes sortes de Confitu¬

res, & de l'autre quantité

de Liqueurs délicieuses.

Les Confitures n'épouvan¬

tent point les Filles de

l'âge de Celie: Elle man-

gea beaucoup de celles-là,

& les trouva fort bonnes.

Sur la fin de cette Colla-

tion, Leonidas ouvrit une

autre Armoire, de laquelle

il tira une Cornette, un
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Mouchoir, & des Tours de

Bras d'un Point de Venise

admirable, que Celie ne

pût refuser. Il nen de¬

meura pas là, & tira d'une

quatrième Armoire deux

Bources, dont l'une estoit

de Point d'Espagne, &

l'autre brodée avec des

perles: Elles estoient rem¬

plies de cent cinquante

Louis chacune, & pou¬

voient mettre bien des

vertus à l'épreuve. Celie

rougit à la veuë de ces

Bources; elle craignit que

Leonidas ne voulut la
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contraindre à les prendre,

& elle apprehenda en

mesme temps d'estre que¬

rellée de sa Sœeur, si elle les

acceptoit. Cette crainte

fut cause qu'elle pria Leo¬

nidas de ne les luy point

donner avant qu'il l'eut

pressée de les prendre;

mais cet Amant joua si

bien son personnage, qu'il

la fit résoudre à les acce-

pter: ce ne fut pourtant

qu'à condition qu il y join¬

droit un Billet pour sa

Sœur, par lequel il luy

manderoit qu il l'avoit
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contrainte de les prendre,

aussi bien que de monter

dans son Carrosse lors qu'il

l'avoit rencontrée. Quel¬

que temps apres il la re¬

mena chez elle sans y en¬

trer, & donna ordre à ses

Espions de faire si bonne

garde, qu'elles ne pûssent

déloger sans qu'il en fut

averty. Lors que Celie

entra chez elle, elle trouva

sa Sœur dans le plus grand

chagrin du monde: Elle

avoit couru la chercher en

vingt endroits; & ne l'ayant

point trouvée, elle croyoit
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que Leonidas l'avoit enle¬

vée. Elle ne se trompoit

pas; mais elle estoit per¬

suadée que ce seroit pour

plus long- temps. Celie

n'osa presques la regarder

en entrant; & apres avoir

essuyé toutes ses repriman¬

des & tous ses emporte¬

mens, elle luy donna la

Lettre de Leonidas, sans

oser presque lever les yeux

sur elle. Lucille la lût, &

feignit de s'adoucir, afin

de luy faire dire tout ce qui

s'estoit passé pendant le

temps qu'elle avoit esté
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avec Leonidas. Celie en fit

un fidelle raport à sa Sœeur,

pendant lequel Lucille eut

plus d'une fois peur d'ap¬

prendre des choses qui

l'auroient mise au deses¬

poir. Leur entretien estoit

a peine finy, que Lucille

reçût une Lettre de Leo

nidas, par laquelle il la

prioit de venir luy parler

chez luy, & de se laisser

conduire par le Porteur.

Comme il ne demandoit

que Lucille, & que ce n'es-

toit pas d'elle qu'il estoit

amoureux, elle ne fit point
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de difficulté de l'aller trou¬

ver. Elle fut conduite par

un Escalier dérobé dans la

Chambre de Leonidas, qui

la reçût presques avec au¬

tant de joye qu'il auroit fait

ſa Maiſtreſſe. Il tâcha par

toutes sortes de moyens de

se la rendre favorable, &

joignit aux prieres des of¬

fres si avantageuses, qu'el¬

les en auroient pû tenter

beaucoup d'autres plus ac¬

commodées que Lucille.

Cette vertueuse Personne

refuſa de le ſervir, ſans luy

faire voir de ces vertus dia¬
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blesses qui ne s'expliquent

qu'avec emportement. Elle

luy parla au contraire avec

beaucoup de douceur, &

le pria de ne ſe point pré¬

valoir de la jeuneſse & de

la ſimplicité de ſa Sœeur.

Tout ce que Lucille dit a

Leonidas, ne le satisfit

point; il eſtoit trop amou¬

reux, & s'estoit fortement

mis dans l'esprit de se faire

aimer, & de surmonter tous

les obstacles qui pouroient

s'opposer à ſa passion; &

pour venir a bout de son

dessein, il alloit encor pres¬
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ser Lucille de luy estre fa-

vorable, lors qu'on luy vint

dire qu on Ambassadeur

qui venoit luy rendre visite,

estoit à la Porte. Il fut obli¬

gé de quitter Lucille, qui

sen retourna chez elle

avec beaucoup de chagrin,

jugeant bien par la maniere

dont Leonidas luy avoit

parlé, qu'il ne pouroit ja¬

mais vaincre ſa passion, &

qu'elle luy feroit entre¬

prendre toutes choses pour

venir à bout de ses souhaits.

Lucille estant de retour

chez elle, continua de faire
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les mesmes refléxions; &

son inquiétude parut si

grande sur son visage, que

Celie s'en apperçût, & luy

demanda le sujet de ſa triſ¬

teſſe. Lucille luy en dit une

partie, & tâcha de luy faire

concevoir le danger qu’il y

avoit de donner son cœur,

& les peines que l'amour &

l'inconstance des Hommes

faisoient souffrir à celles

qui s'engageoient dans de

grandes passions. Lucille

n'oublia rien pour persua¬

der ces veritez à sa Sœeur;

& pour les luy faire mieux
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comprendre, elle les luy

expliqua familierement, &

s'accommoda à son esprit.

Elles n'avoient pas encor

finy cet entretien, lors

qu'on leur vint dire qu'un

Homme de robe de leur

Pais demandoit à parler à

elles. Elles dirent qu'on le

fit monter, & presque dans

le meſme instant elles vi¬

rent entrer Leonidas dé¬

guisé en Conseiller. Elles

ne le reconnurent pas d'a¬

bord; mais à peine eut-il

ouvert la bouche, que sa

voix le fit reconnoistre. Il
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se jetta aux genoux de Ce-

lie, il embrassa ceux de Lu¬

cille. Il luy dit mille fois

qu'il alloit mourir, & la

conjura avec un torrent de

larmes de parler pour luy.

Il leur fit pitié à toutes deux,

& les embarassa fort, car

elles crûrent qu'il estoit

veritablement malade, &

l'on dit qu'elles ne se trom¬

perent pas. Elles luy don¬

nerent quelque espoir (ce

qu elles n avoient point

encor fait) & Lucille souf¬

frit qu'il baisast les mains

de Celie, sur lesquelles il
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pensa rendre l'ame. Il s'en

retourna un peu plus satis¬

fait qu'il n'avoit encor esté,

mais son trouble estoit toû¬

jours si grand, qu'ayant mis

sur luy une somme consi¬

derable, à dessein de la lais-

ser dans la Chambre, il ne

sen souvint que lors qu'il

fut à la porte de la Ruë; &

ne voulant point la rem¬

porter, il la jetta dans le

ſoupirail de leur Cave, où

elle ne fut trouvée que quel:

ques jours apres. Cette

derniere visite ayant beau¬

coup augmenté l'embarras

de
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de Lucille, elle vit bien ou

qu'il falloit que sa Sœeur ai¬

mast Leonidas, ou qu'elle

cessast tout à fait de le voir;

ce qui n'estoit pas aisé, puis

qu'on ne peut que tres-

difficilement chasser les

grands Seigneurs amou¬

reux. Elle crût pourtant

devoir faire tous ses efforts

pour banir celuy-cyde chez

elle; & afin de n'avoir rien

à se reprocher, elle jugea

à propos de luy faire écrire

par Celie, & de dicter elle¬

mesme la Lettre à sa Sœeur;

ce qu'elle fit. Celie ne l'é¬
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crivit qu'avec chagrin; &

quoy que Leonidas ne fut

pas dans un âge à inspirer

beaucoup d'amour à une

jeune Personne, ses ma¬

nieres n'avoient pas laissé

de la toucher, & elle com¬

mençoit à sentir qu'elle

auroit esté fâchée de ne le

plus voir: Elle n'en sçavoit

pas bien la raison, & peut¬

estre que la vanité s' estoit

emparée de son coeur aussi¬

bien que l'amour. Il fallut

pourtant écrire, malgré

tout ce qu'elle sentoit. Elle

nosa pas mesme en rien
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témoigner à sa Sœur; mais

elle ne ſe cacha pas si bien,

qu'elle ne laissaſt échaper

quelques soûpirs que certe

judicieuse Personne ne vou¬

lut pas entendre. La Lettre

qu'elle luy fit écrire estoit

toute pleine d'estime & de

respect, & marquoit à Leo¬

nidas que lors que sa pas¬

sion ſeroit ſçeue, elle ne

luy apporteroit point de

gloire, & que quelque

avantage qu'elle en reçût,

elle ne laisseroit pas de

nuire a ſa réputation, &

qu'elle luy devoit estre
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chere, s'il estoit vray qu'il

eut autant d'amour pour

elle qu'il luy en avoit fait

voir. Celie adjoûtoit qu'en

consideration de l'amour

qu'il avoit pour elle, elle a¬

voit fait tout cequ'elle avoit

pû pour se faire vouloir ce

qu'il souhaitoit d'elle. Leo¬

nidas lûtcette Lettre avec

beaucoup d'émotion, mais

il ne pût lire la fin sans co¬

lere. Il y répondit aussitost,

& fit toujours voir a Celie

la mesme ardeur & la mes¬

me soumission; mais il

écrivit à Lucille une Lettre
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pleine d'emportement. Il

luy manda que sa Sœeur

avoit des Confidens qui se

trouveroient mal des con¬

seils qu'ils luy donnoient.

Il adjoûtoit que Celie n'a¬

voit point écrit d'elle-

mesme, qu'elle avoit fait

tout ce qu'elle avoit pu pour

se faire vouloir ce qu'il sou¬

haitoit. C'estoit l'endroit

de la Lettre de Celie qui

l'avoit le plus choqué, &

ce fut ce qui l'obligea d'é¬

crire à Lucille, qu'il soup¬

çonna d'abord d'avoir dictè

la Lettre de sa Sœur. Lu¬
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cille connut bien qu'il la

soupçonnoit; mais comme

elle avoit de l'esprit, elle

n'en témoigna rien. Leo¬

nidas en eut du dépit, & sa

prudence l'irrita. Il Juy dit

quelques jours apres à elle¬

mesme, & adjoûta que

Celie luy avoit tout avoué,

Lucille querella sa Sœur,

& Leonidas, dont l'esprit

estoit propre à des intri¬

gues plus élevées, n'eut pas

de peine à brouiller les

deux Sœurs. Il y trouva

l'esprit de Celie tout dis¬

posé : Elle commençoit à
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se sentir, & ne souffroit

plus qu'avec chagrin l'em¬

pire que sa Sœur prenoit

sur elle. Lucille voyant

qu'il n'y avoit plus de re¬

medes, & qu'elle ne pou¬

roit plus estre maistresse de

l'esprit de sa Sœeur, se retira,

& l'abandonna à la con¬

duite d'une Sœur aisnée

nommée Aristée, qui sou¬

haitoit avec beaucoup de

passion de se messer des

affaires de Celie. Cha cun

s'en trouva bien, car elle

n'estoit pas si severe que

Lucille. Quelques jours
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apres l'union d'Aristée &

de Celie, Lucille se retira

chez une de ses Parentes

pour les laisser ensemble.

Leonidas leur rendit sou¬

vent visite, & fut toûjours

bien reçeu. Sa passion aug¬

mentant toûjours, loin de

diminuer, Celie se vit bien¬

tost logée dans une Mai¬

son magnifique & riche¬

ment meublée; & Leoni¬

das pouvant alors la voir

plus commodément & à

ses heures de loisir, alla

souvent passer les foirées

chez elle, apres avoir pen¬

dant



GALANT.
73

dant tout le jour donné ses

soins aux Affaires les plus

importantes de l'Estat.

Jamais Amant ne fut si

amoureux, ny si magnifi¬

que; & jamais Amant ne

fit tant de bien, & n'en fit

tant donner à sa Maistresse,

puis qu'il fit faire à la Cour

beaucoup d'affaires sous

son nom, dont elle tira des

sommes tres considérables

qu elle remit entre ses

mains, afin qu'il luy fit pro¬

fiter cet argent. Les cho¬

ses demeurerent quelque

temps en cet état, & jamais
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Amans ne furent si amou¬

reux, si contens, ny si satis¬

faits l'unde l'autre. Licinius,

Parent de Leonidas, & qui

luy estoit redevable d'une

partie de sa fortune, & qui

sçavoit son amour, parce

qu'il ne luy cachoitrien, ne

pût voir leur bonheur sans

leur porter envie; & quoy

qu'il eut une Maistresse ca¬

pablede retenir toûjours le

plus insensible cœeur, tous

ces charmes ne l'empesche¬

rent pas de prendre de l'a¬

mour pour Celie. Il comba¬

tit longtemps cettepassion,
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& fit tout ce qu'il luy fur

possible pour la surmonter.

Il eſtoit au deſeſpoir d'ai¬

mer la Maistresse de son

Parent, & d'un Parent a

qui il avoit tous les jours

de nouvelles obligations;

& l'infidelité qu'il faisoit à

Hortense (c'est le nom de

celle qu'il aimoit & dont il

estoit aime) ne luy causoit

pas moins de chagrin.

Toutes ces considerations

furent cause qu'il balança

longtemps s'il se declare¬

roit: mais enfin son amour

l'emporta sur son incerti¬
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tude; & apres avoir fait

connorstre ſa passion à Ce¬

lie par toutes les choses qui

précedent ordinairement

les declarations d'amour,

il l'assura de ce que ses

soins, ses yeux, & ses foû¬

pirs, luy avoient déja dit

plusieurs fois, & luy pro¬

testa avec des transports

tout pleins de tendresse &

d'ardeur, qu'il l'aimeroit

toûjours, quand mesme

elle ne répondroit jamais

à sa passion. Celie, que

mille raisons devoient em¬

pescher de trahir Leonidas,
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reçeut tres-mal cette de¬

claration; elle s'en irrita

mesme, & defendit à Lici¬

nius avec toute la fierté

dont elle estoit capablè, de

luy dire jamais le moindre

mot de son amour. Il ne

luy promit rien; il eut rai¬

son, il ne luy auroit pas

tenu sa parole, puis que dés

le lendemain il luy fit con¬

noistrè tout ce qu'il sentoit

avec des paroles bien plus

pressantes. On est ordi¬

nairement timide le jour

d'une declaration, & on

ne dit pas tout ce que l'on

G iij



78 LE MERCURE

a résolu de dire : mais

quand ce premier pas est

une fois fait, & qu'un

Amant a vaincu la timi¬

dité qui accompagne son

amour lors qu'il n'en a pas

encor parlé, il en dit sou¬

vent plus qu'il ne voudroit,

& mesme plus qu'il ne de¬

vroit. C'est ce que fit Li¬

cinius; il ne laissa échaper

aucune occasion de parler

a Celie sans l'entretenir de

son amour; & quand il en

estoit empesche, il luy en

donnoit toutes les marques

muettes dont un Amant est
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capable. Celie luy repre¬

senta plusieurs fois tout ce

qu'il devoit à Leonidas;

mais toutes ces considéra¬

tions sont foibles, quand

l'amour est violent. Il est

aisé de juger que le sien le

fut, puis qu'il ne se con¬

tenta pas d'en parler plu¬

sieurs fois à Celie, & qu'il

luy écrivit avec les termes

les plus passionnez que

peut inventer un Amant,

tout ce qu'il luy avoit dit

plusieurs fois. La surprise

de Celie fut grande, & elle

eut lieu de s'étonner,

G ij
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n'ayant jamais crû que Li¬

cinius qui avoit de l'esprit,

fut assez aveuglé pour luy

donner par écrit des preu¬

ves de la passion qu'il avoit

pour elle. Il devoit appré¬

hender qu'elle ne les mon¬

trât à Leonidas, comme

elle fit quelque temps

apres: mais comme elle

craignoit de le perdre,

ce ne fut qu'avec bien de

la peine, & qu'apres s'estre

apperçêue que Leonidas

avoit remarqué la passion

de son Parent. Elle crût

qu'elle se rendroit coupa¬
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ble à la cacher plus long

temps, & qu'elle en devoit

parler a Leonidas avant

que Leonidas luy en par¬

last; ce qu'elle fit, sans ren¬

dre pourtant Licinius aussi

coupable qu'il l'estoit.

Quoy qu'une Femme n'ai¬

me pas toûjours tous ceux

qui soûpirent pour elle,

elle leur en sçait quelque¬

fois bon gré, & ne les punit

pas toûjours. Encor que

Leonidas ne doutast point

de l'amour de Licinius, il

tâchoit dans de certains

momens de se persuader à
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luy-mesme qu'il se trom¬

poit: mais quand Celie

l'eut assuré de ce qu'il ap¬

préhendoit de ſçavoir au

vray, il en eut une douleur

mortelle. Quoy que Celie

ne répondit point à ſa paſ¬

sion, cette douleur donna

beaucoup de chagrin à

cette belle Personne; elle

crût que Leonidas pouroit

la soupçonner; & vovant

que sa douleur & son in¬

quiétude redoubloient de

moment en moment, elle

se résolut de luy montrer

les Lettres qu'elle avoit re¬
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çeuës de Licinius. Ce fut

un coup de foudre pour

Leonidas; il ne voulut

pourtant point s'en plain¬

dre à son Parent; & puis

qu'il ne luy dist rien, il fal¬

loit qu'il en fut empesché

par de bonnes raisons. Les

choses demeurerent quel¬

que temps en cet état, c'est

a dire que Leonidas fut

toûjours beaucoup cha¬

grin, Licinius fort amou¬

reux, & Celie toujours im¬

portunée: mais l'amour

vouloit qu'elle la fut davan¬

tage, car le Prince fit un
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voyage où Leonidas fut

obligé d'aller. S'il avoit pù

s'en dispenser, il seroit de¬

meuré avec beaucoup de

joye aupres de son aimable

Celie, mais il estoit abso¬

lument necessaire qu'il fut

au voyage. Il partit avec

une douleur qui ne se peut

exprimer; il avoit raison

d'en avoir, il quittoit sa

Maistresse, & laissoit un

Rival aupres d'elle. Il ne

croyoit pas que ce Rival

fut aimé, mais il appréhen¬

doit qu'on ne l'aimast.

L'amour fait voir tous les
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jours des choses plus sur¬

prenantes. Si Leonidas fur

au desespoir de partir, &

si Celie en eut beaucoup

de chagrin, Licinius en eut

beaucoup de joye: Il crût

qu' il profiteroit de l'ab¬

sence de son Parent, qu'il

verroit plus souvent Celie,

qu'il luy parleroit plus

commodément de son

amour, qu'il luy en feroit

mieux connoistre l'excés,

& que l'absence de Leo¬

nidas pouroit le faire ou¬

blier. Il ne tint pas à luy,

il y travailla de tout son
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possible, & fit tout ce

quun Amant peut s'ima¬

giner pour se faire aimer

& pour faire oublier son

Rival. Il n'eut pas tout le

temps qu'il souhaitoit pour

venir à bout de ses desseins.

Leonidas ne pouvant vivre

sans voir Celie, se repre¬

sentoit à tous momens son

Rival aupres d'elle; & ne

pouvant suporter ny les

peines de l'absence, ny les

cruelles inquiétudes de sa

jalousie, il envoya querir

Celie, qui le fut aussitost

trouver avec un équipage
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digne de celuy qui la man¬

doit, & qui auroit encor esté

plus grand & plus magni¬

sique, s'il n'eut pas esté à

propos d'en retrancher les

choses qui auroient fait

trop d'éclat. Ce revers de

fortune fit à son tour con¬

noistre à Licinius que nul

Amant ne ſe peut dire heu¬

reux; & c'est avec raison,

puis qu'il y a trop de choſes

a craindre dans l'Empire

d'Amour. Il eut bien voulu

aller avec Celie, ou du

moins trouver quelques

raisons pour faire le voyage



88 LE MERCURE

où le Prince estoit allé:

mais quelque esprit que

l'amour inspire aux Amans,

il n'en pût trouver d'assez

bonnes, & rien n'auroit

esté capable d'empescher

Leonidas d'en connoistre

le sujet. Il fallut donc que

cet Amant souffrit à son

tour les maux de l'absence

dont son Rival alloit estre

guery, & qu'il vit partir

Celie. Il en fur au deses¬

poir, & sa douleur aug¬

menta encor, lors qu au

moment de son départ il

remarqua la joye que cette

charmante
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charmante Personne res¬

sentoit d'aller trouver Leo¬

nidas. Il crût que ses soû¬

pirs & ses larmes pouroient

la moderer; mais il se

trompa: Toute la ten¬

dresse qu'il luy fit paroistre,

ne la toucha point; & la

joye qu'elle avoit de partir,

l'empescha de songer à

toute autre chose qu' au

voyage qu'elle alloit faire.

Elle dit adieu à Licinius

avec une gayeté pleine

d'enjouement qui luy perça

le cœeur. Le dépit & la dou¬

leur qu'il en eut, furent in¬

HTomeIV.
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concevables; mais quand

elle luy auroit fait voir

toute la tendresse imagina¬

ble, il n'auroit pas eu moins

de chagrin de la voir partir,

tant il est vray qu'il est difi¬

cile d'estre content quand

on aime. La joye que Celie

eut d'aller trouver Leo¬

nidas; le peu de chagrin

qu'elle eut de le quitter, &

la dureté qu'elle luy fit voir

en luy disant adieu, ne fu¬

rent pas capables d'alterer

son amour: Il résolut d'es¬

tre toûjours constant, &

d'avoir toûjours autant
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d'ardeur pour ce charmant

objet, qu' il commençoit

d'avoir d'indiférence pour

Hortense. Cette Amante

infortunée qui sçavoit son

infidelité, n'osoit presques

s'en plaindre; elle crai¬

gnoit de le fâcher; & sça¬

chant qu'il ne cherchoit

qu'un prétexte pour la qui¬

ter, elle ne luy en vouloit

pas fournir, en luy repro¬

chant son manquement

de foy. Elle le vit pendant

l'absence de Celie plus sou¬

vent qu'elle n'avoit accoû-

tumé; mais, helas, quelle

Hi
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veuë! Il estoit aupres d'elle

sans luy parler & sans la

voir: Il ne songeoit qu'à

Celie; & la miserable Hor¬

tense voyoit bien que les

soûpirs qu'il poussoit n'al¬

loient pas vers elle. Jugez

de l'état où elle estoit, &

de sa douleur: c'estoit pour¬

tant la plus grande joye

qu'elle eut euë depuis long¬

temps, car la presence de

Licinius luy estoit chere,

& il venoit plus souvent

chez elle qu'il ne faisoit

avant le depart de Celie.

Il y estoit en repos, pe¬
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sonne ne l'y venoit trou¬

bler; & celle qu'il aimoit

si tendrement estant à la

campagne, il ne pût se

défaire de l'habitude qu'il

avoit prise d'aller chez celle

qu'il n'avoit pas aimée avec

moins d'ardeur. Hortense

estant un jour seule, & dé¬

plorant son malheur, en

donnant un libre cours à

ses larmes, Licinius entra

dans sa Chambre avec un

visage plus guay qu'à l'or¬

dinaire, & luy dit que la

Cour reviendroit plutost

qu'on avoit crû, & qu'il en
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venoit de recevoir des nou¬

velles. Que vous estes

cruel, luy répondit Hor¬

tense, de me venir tenir ce

discours avec un visage si

riant! & que ne me cachez

vous vostre joye, puis que

ce n'est pas moy qui la

cause! Il fut un peu surpris

de cette réponse: mais

comme cetre Beauté ne le

touchoit plus, & qu'il con¬

nut bien le sujet qui la fai¬

soit parler, il ne luy repli¬

qua rien, mais il changea

de discours, & fit aussitost

tourner la conversation sut
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des choses indiférentes.

La Cour revint quelques

jours apres, & Licinius re¬

commença de voir Celie

avec autant d'empresse.

ment qu'il avoit fait avant

son depart. Il luy donna de

nouveaux témoignages de

sa passion; & quelque de¬

fense qu'elle luy fit de luy

écrire, il ne luy obeit pas.

Elle le redit a Leonidas,

qui le suporta moins pa¬

tiemment qu'avant son

voyage, & qui dit que cet

amour le feroit mourir. Il

tomba malade quelques
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jours apres; ſa maladie ne

dura pas longtemps, & il

mourut sans avoir mis d'or¬

dre aux affaires de Celie,

qui publia qu'il avoit de

l'argent à elle, qu'elle luy

avoit laisſé pour faire pro¬

fiter. La mort de Leonidas

ne changea point le cœeur

de Celie; Licinius ne le pût

toucher; & peut- estre

qu'elle auroit moins sout¬

fert sa presence qu'aupa¬

ravant, s'il ne luy eut te-

moigné qu'il vouloit pren-

dre soin de ses affaires, &

qu'il luy feroit rendre les

sommes
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sommes qu'elle disoit que

Leonidas avoit a elle. Ces

offres ne déplurent pas à

Celie; elle les ecouta d'a¬

bord sans les accepter, &

les reçeut quelque temps

apres. Cela luy donna lieu

d'avoir commerce avec

elle, & de recevoir de ses

Lettres; & quelquefois

mesme quand elle avoit

quelque chose de pressé à

luy dire, elle alloit le trou¬

ver chezluy. Pendant tou¬

tes ces entreveuës, Hor¬

tense estoit accablée de ja¬

lousie & de douleur; & des

Tome IV.
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que Leonidas fut mort, elle

appréhenda que Celie ne

donnast son cœur à Lici¬

nius; & comme elle vou¬

loit ſçavoir tout ce qui se

passoit, & qu'il ne luy estoit

pas souvent facile, elle fei¬

gnit de ſe mettre avec Li¬

cinius, sur le pied qu'il sou¬

haitoit, & de vivre avec luy

comme une Amie com¬

mode, qui ne trouvoit

meſme rien à redire à tout

ce qu'il faisoit. Il crût fa¬

cilement ce qu'il souhai¬

toit, & peu à peu il luy ou¬

vrit son cour, & luy fit voir
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tout l'amour qu'il avoit

pour elle. Quoy qu'elle en

sentit une douleur qu'il est

impossible d'exprimer, elle

la cacha si bien, qu'elle fit

aisement croire a Licinius

qu'elle n'avoit plus d'a¬

mour pour luy. Cependant

les affaires de Celie n'avan¬

çoient guère, & cet Amant

paſsionné ne la ſervoit pas

utilement. Il l'entretenoit

d'espérances frivoles, & luy

promettoit de jour en jour

ce qu'il ne luy pouvoit te¬

nir. Ce n'estoit pas sa faute;

s'il avoit pû davantage, il

1
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l'auroit fait avec joye: On

ne souhaite rien tant que

de servir ce qu'on aime.

Sa bonne volonté n'empes¬

cha pas que Celie ne fut

souvent mal ſatisfaite du

mauvais succés de ses af¬

faires, & qu'elle ne le que¬

rella quelquefois; de ma¬

niere qu'ils étoient souvent

brouillez, & mesme que

Celie fut une fois long

temps sans le vouloir voir¬

Il n'oublia rien pour se re¬

mettre bien avec elle; &

apres avoir tenté toutes

sortes de moyens, il se sou¬
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vint que depuis qu'il voyoit

Hortense comme Amy,

elle eſtoit auſsi devenuë

Amie de Celie, & qu'elle

la voyoit souvent; & l'a¬

mour ayant troublé ſa rai¬

son, il fut afsez aveuglé

pour croire qu 'elle le ra¬

commoderoit avec sa Maî¬

treſſe. Il l'en pria; elle luy

promit de la voir, & dés le

lendemain elle fut trovver

Celie, apres luy avoir fait

dire qu'elle vouloit l'en¬

tretenir une apres-diſnée

entiere; ce qu'elle fit. Elle

luy conta toutes ses amours

I iij
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avec Licinius, luy fit con¬

noistre qu'elle l'aimoit en¬

cor, & luy dit qu'elle n'a¬

voit feint d'estre devenue

son Amie, qu'afin de pou¬

voir découvrir tout ce qui

se paſsoit entr'elle & luy

& qu'elle estoit ravie d'a¬

voir connu qu'elle n'avoit

pas autant d'amour pour

luy qu'il en avoit pour elle,

qui l'avoit priée de les ra¬

commoder, mais qu'elle la

venoit prier de n'en rien

faire. Elle adjoûta qu'elle

ne pouvoit plus suporter

les peines que l'infidelité
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de Licinius luy faisoient

souffrir; o& que sic elle se

racommodoit avec luy,

elle sentoit bien qu'elle en

mourroit. Celie luy rendit

confidence pour confi¬

dence: Elle l'assura qu'elle

niaimoit point Eicinius;

elle luy parla de ses persé

cutions, & pour luy faire

mieux croire qu'elle ne le

vouloit jamais aimer, elle

luy donna plusieurs de ses

Lettres. Hortense la crût,

1& Celie lestoit persuadée

elle mesme de ce qu'elle

luydisoit; mais elle ne sęa

I iiij.
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voit pas que l'Amour en

avoit ordonné tout autre¬

ment, & qu'apres une si

longue resistance son coeur

deviendroit sensible pour

Licinius. Il ſe laiſſa tou¬

cher par ses soins, par ses

ſervices, & par ses soûpirs.

La malheureuse Hortense

n'eust pas plutost appris

cetre nouvelle, qu'elle sen¬

tit un faisissement qui luy

fit croire qu'elle mourroit

bientost. Sa pensée ne fut

que trop veritable; & peu

de jours apres ayant senty

que les forces luy man¬
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quoient, elle brûla toutes

les Lettres de Licinius, &

toutes les hardes qu'il luy

avoit donnees, & elle jetta

mesme dans le feu tous les

Bijoux qu'elle en avoit re¬

çeus, de peur que sa Ri¬

vale ne s'en paraſt. Elle

mourut quelque temps

apres. Licinius & Celie

donnerent quelques lar¬

mes a sa mort; mais la

douleur qu'ils en eurent,

ne les empescha pas de

s'aimer. Cette passion dure

encore, & selon toutes

les apparences, elle ne
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finira pas si-tost; & l'on

pourroit lei dire avec quel¬

que sorte de certitude, s'il

yavoit quelque chose d'as¬

suré en amour.

L'Histoire de Leonidas

estant. sinie, on em parla

diversement; mais chacun

demeura d'accord qu'elle

estoit vraye, & plusieurs

dirent les veritables noms

de ceux à qui elle estoit ar¬

rivée, & adjoûterent qu'ils

croyoient qu Hortense es¬

toit Greque. On ne blâma

aucun des Interessez dans
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cette Histoire; & comme

l'amour excuse tout, ils fu¬

rent tous juſtifiez. On par¬

loit encor de la passion de

Leonidas, lors qu' une

Femme de la Compagnie,

qui devoit dans peu de

jours faire un voyage sur

Mer, nous dit que nous

parlions de l'amour bien

a nostre aise; & que si quel¬

que Corsaire la prenoit, &

devenoit amoureux d'elle,

elle n'en pouroit entendre

parler avec tant de plaisir.

Vous ne devez point, luy

repartit-on, appréhender
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d'estre prise; & Monsieur

le Chevalier de S. Chau¬

mont, Major des Vaisseaux

du Roy au Levant, luy a

apporte un Traité de Paix

qui a esté conclu avec le

Rov de Thunis par Mon¬

sieur le Marquis de Martel,

Lieutenant General de ses

Armées Navales sur la Me¬

diterranée. Si je ne crains

point d'estre prise sur Mer,

repondit la Dame, je doy

appréhender de faire nau¬

frage. On rencontre par

tout la mort, luy repartit

une de ses Amies; & si l'E¬
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loquence avoit pû l'empes¬

cher de triompher du Pere

Senaut, nous n'aurions pas

perdu ce grand Homme,

puis qu'il l'auroit sans doute

persuadée de le laisser vivre

encore. Rien ne nous peut

garantir de ses traits, dit

alors une Personne de la

Compagnie, puis que les

nombreuses Armées du

Roy de Tafilette ne les ont

pas arrestez un moment, &

qu'il a esté empoisonné par

une de ses Femmes. Lais-

sons-la les morts, & ne

parlons que de Festes, dit
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alors une jeune Coquette.

Je voudrois, poursuivit une

autre, que l'on m'en don-

naſt une comme celle dont

Monsieur régala derniere¬

ment la Cour a S. Cloud, &

dont Monsieur Guichard

avoit pris le soin. Monsieur

Guichard, continua la mes¬

me, est un Gentilhomme

ordinaire de Monsicur,

dont les Ouvrages ont fait

du bruit, & qui a beaucoup

d'invention. La Feste de

S. Cloud en eſt une preuve;

jamais l'on n'avoit fait de

pareilles illuminations; &
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les clartez redoublans par

la refléxion des Miroirs

opposez qu'il avoit placez

en mil endroits, on eut dit

que les torrens d'eau cou¬

loient avec ceux de feu.

Comme la diversité plaist,

on quitta cet entretien,

pour parler de la guerre de

Monsieur le Duc de Savoye

contre la Republique de

Génes. La Cour de Savoye

vous estant connuë, je croy

que vous entendrez parler

avec plaisir de ceux qui se

sont signalez dans cette

guerre. Le Comte Catalan,

q
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les Marquis d'Est, de Li¬

vourne, de la Pierre, de

Parelle, avec les Comtes

de Rouere & de la Trinité

& le Chevalier d'Aglié, ne

pouvant ſe réſoudre a de¬

mander une Capitulation

dans Castelvecchio, où ils

estoient assiegez par neuf

mille Hommes, s'ouvrirent

un paſſage l'épée à la main,

& forcerent six Barricades

en des endroits presques

inaccessibles; ce qui surprit

beaucoup les Ennemis, qui

less'estant faisis de toutes

avenues, ne s'attendoient
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pas de voir des effets d'une

valeur dont les François

donnent tous les jours des

marques. On parla dernie¬

rement de cette valeur en

bon lieu, reprit un autre;

& l'Academie Françoise

estant venuë faire compli¬

ment au Roy sur ses Con¬

questes, Monsicur Peraut

Chancelier de cette Com-

pagnie, & qui portoit la

parole, se fit admirer. On

alloit luy donner les louan¬

ges qui luy estoient deuës,

lors qu'un des Amis de la

Maiſtreſſe du Logis entra

TomeIV. K
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avec précipitation, & dit

d'une voix qui fit tourner

ſur luy tous les yeux de

l'Assemblée, que la Repu¬

blique de Holande estoit

finie, puis qu'elle avoit

perdu ses Brutes & ses Cas¬

sies. On luy demanda l'ex¬

plication de ces paroles,

& il raconta l'Histoire de

la mort de Messieurs de

With. Plusieurs raisonne¬

rent sur cette avanture, &

les plus judicieux en parle¬

rent peu, parce qu'il y a des

choses sur lesquelles on ne

doit pas risquer de dire tout
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ce qu'on pense, à cause que

lon se peut tromper. La

mort de ces deux illustres

Victimes ayant fait retour¬

ner la Conversation sur le

Chapitre de la guerre, on

s'en entretint quelque

temps, & l'on donna beau¬

coup de louanges a Mon¬

sieur le Marquis de Flo¬

rensac, Fils de Monsieur

le Duc d'Uzés, qui dans

une escarmouche aux en¬

virons de Maëstrich, avoit

fait depuis peu des actions

surprenantes, & tué de sa

Officièrs.main plusieurs

K ij
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Laissons leurs manes en

repos, dit alors un jeune

Abbé, & parlons des nou¬

veaux Ambassadeurs; car

vous ſçavez, continua-t-il,

que Monsieur le Marquis

de Feuquieres doit aller en

Suede en cette qualité,

Monsieur le Duc de Vitry

en Bavieres, Monsieur le

Marquis de Vaubrun-No¬

gent pres de Monsieur l'E¬

lecteur de Mayence, & que

Monsieur le Marquis d'An¬

geau doit aller aupres des

Electeurs de Tréves & Pa¬

latin. On s'entretint quel¬
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que temps de tous ces Mes¬

sieurs, & l'on dit que ces

Emplois n'estant confiez

qu'à des Personnes d'esprit,

le choix qu'on avoit fait

d'eux pour les remplir, es¬

toit une marque qu'ils en

avoient beaucoup. La Con¬

versation tourna en suite

sur les Vapeurs, & l'on dit

que c'estoit une maladie à

la mode. Plusieurs dirent

qu'on n'en mouroit pas;

d'autres soûtinrent le con¬

traire, & assurerent que

Monsieur le Marquis de

Plancy, Fils de Monsieur



n8 LE MERCURE

de Guenegaud, en estoit

mort depuis peu de jours.

Une maladie plus ordinaire

que celle là, reprit un au¬

tre, & dont plusieurs vou¬

droient mourir puis que

c'eſt la vieillesse, nous ravit

il y a quelquesjours un

grand Homme, puis qu'elle

mit Monsieur Varin au

tombeau. Il estoit Inten¬

dant des Bastimens duRoy,

& Maistre de la Monnoye,

& c est à luy qu'est deue

non seulement Einvention

du Louis d'or, mais encor

celle de toutes les especes
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d'or & d'argent de la fa¬

brique au moulin. Il estoit

admirable pour le creux &

le poinçon. Jamais Peintre

n'a eu l'imagination si

forte; & sur la simple des¬

cription qu'on luy faisoit

des traits du visage d'une

Personne, il en faisoit un

Portrait ressemblant. Il

n'estoit pas moins grand

Statuaire que grand Pein¬

tre, & le Buste du Roy qu'il

a fait dans le temps que le

Chevalier Bernin estoit à

Paris, a ſi bien parlé à ſa

gloire, qu'on ne luy sçau¬
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roit donner trop de louan¬

ges; & depuis ce temps il

a fait la Figure de Sa Ma¬

jeſté de ſa hauteur, & luy a

donnée par Testament. Il

travailloit, quand il est

mort, à l'Hiſtoire du Roy

en medailles, & à celles de

la Guerre & de la Paix.

Toutes ces choses furent

écoutées avec attention;

& cette mort fit parler de

celle de Monsieur le Febvre

de Saumur. C'estoit un des

sçavans Hommes de nostre

Siecle, qui sçavoit toutes

les Langues, & qui estoit

connu
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connu par tout le Monde.

C'est trop parler de morts,

interrompis-je, dans une

Ruelle Galante, & cette

conversation ne doit pas

plaire aux Dames : Il faut

pourtant, repartit l'Abbé

parler encor de la mort

de Monsieur le Cardinal

d'Este, & du merite de ce

Prince. Vous ne pourriez,

luy repartit-on, nous en¬

tretenir seulement de la

fermeté qu'il a fait voir en

plusieurs occasions, sans

parler toute l'apresdinée.

Je voy bien, dit alors un

Tome IV. L
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Homme d'Armée, que je

ſerois mal ecouté, ſi je par¬

lois de la mort de Monsieur

de Chamilly, non pas qu'il

ne merite d'estre regretté,

mais parce qu'une conver¬

sation ſi triſte, n'a pas de

quoy plaire au beau Sexe.

Changeons donc de dis¬

cours, reprit une Femme

qui se piquoit de bel esprit,

& voyons comment nous

pourions appliquer cette

Prophetie au temps pre¬

ſent. Elle tira aussi-toſt un

papier de ſa poche, & lût ce

qui suit.
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Quand le 2 apres 7. suivra le 6.&1.

Le Siuol 12. & 2. sera veu d'un

chacun,

Visitant ses Voisins avecun grand

Bagage,

Aller sur Pont d'airain se van¬

ger du Fromage.

Le Pont d'airain, & le Fro¬

mage, firent croire a plu¬

sieurs que cette Prophetie

regardoit la Guerre de Ho

lande; mais ils trouverent

beaucoup d'obscurité dans

le reste, & le Pont d'airain

ne les auroit pas moins em¬

barassez, avant que le Roy

eut fait faire des Bateaux

d'airain, que tout Paris vit

Lij
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l'année derniere. Apres

que chacun se fut regardé

long-temps, & que l'on

eut dit beaucoup de mé¬

chantes choses qui ne dé¬

veloperent point le sens de

la Prophetie, l'Abbé dont

ay deja parle l'expliqua de

la sorte.

Quand le 2. apres 7.

suivra le 6. & 1. C'est à dire

quand nous serons en 1672.

le Siuol, Louis, 12. & 2. sont

14. Louis 14. sera veu d'un

chacun, &c. Je n'explique

point le reſte, poursuivit-il,

parce que tout le monde
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l'entend. Chacun ayant

rerourné le Siuol, & ayant

trouve Louis, toure la

Compagnie trouva l'ex¬

plication juste, & donna

beaucoup de louanges a

l'Abbé, qui par modestie ne

voulant pas les écouter, prit

conge de la Compagnie.

Plusieurs sortirent avecque

luy, & je fus de ce nombre.

Voila, Madame, la conver¬

sation ou je me trouvay ce

jour- là; & comme les Nou¬

velles y furent dites avec

quelque sorte d'enchaiſne¬

ment, j ay crû qu'elles vous

L iij



126 LE MERCURE

plairoient davantage, si je

vous les racontois de la ma¬

niere qu'elles furent debi¬

tées. Je ne ſçay ſi elles vous

ennuyëront; mais peut¬

estre que l'Histoire qui suit,

& que jappris quelque

temps apres, pourra vous

délasser; Elle est tres-ve¬

ritable, tout Paris en a parlé

long temps, mais les cir¬

constances que vous en

allez apprendre en estoient

encore inconnuës.

GD
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LA FEMME

Aux DEUX MARIS.

NOVVELLE.

Icaste & Lucinde ayant

Lcrd se tromper l'un

l'autre en se mariant, se

tromperent tous deux; car

Licaste croyoit que Lucin¬

de avoit beaucoup de bien,

& Lucinde estoit persuadée

que Licaste estoit fort ri¬

che: Cependant ils estoient

Liij
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tous deux gueux; mais ils

avoient en récompense un

esprit d'intrigue, qui les

empescha de se desesperer

lors qu'ils se furent apper¬

çeus qu'ils s'estoient trom¬

pez: Comme l'amour n'a¬

voit pas fait leur Mariage,

& qu'ils ne cherchoient que

du bien, ils resolurent de

mettre toutes choses en

usage pour en avoir, & de

passer par dessus tous les

scrupules qui auroient ar¬

resté des Gens moins inte¬

ressez, & qui auroient.

moins ſouhaité de vivre
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commodément, & de goû¬

ter les delices de la vie.

Apres s'estre affermis dans

cette pensée, & s'estre pro¬

mis de se servir l'un l'autre,

& de s'aider de tout leur

esprit, ils trouverent moyen

de faire quantité de choſes

qui les firent vivre assez

commodément, mais qui

ne les enrichirent pas; ce

qu'ils souhaitoient ardam¬

ment, & ce qui leur faisoit

rechercher toutes les occa¬

sions de faire une bonne

affaire qui pût les faire vi¬

vre avec tout léclat qu'ils
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desiroient, & leur donner

du bien pour toujours. Li¬

caste n'ayant que ce dessein

en teſte, faisoit tous les

jours de nouvelles connois¬

sances, & vivoit d'une ma¬

niere qui faisoit croire à

tout le monde qu'il avoit

beaucoup de bien, & qu'il

estoit d'une naissance illu¬

stre. Comme il n'avoit

point d'autres affaires que

celles de voir sans cesse tous

ceux qu'il connoissoit, &

qu'il faisoit tous les jours de

nouveaux Amis, il fit con¬

noissance avec un Gentil¬
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homme de Campagne,

parce qu'il avoit beaucoup

de bien, & qu'il se trouva

d'humeur a donner dans les

panneaux qu'il fit dessein

de luy rendre. Il le vit

presque tous les jours pen¬

dant plus d'un mois; il entra

dans toutes ses affaires, &

prit la conduite d'une par¬

tie, de maniere que Ro¬

binval (c'est le nom de ce

Campagnard) ne pouvoit

presque plus se passer de

luy. Licaste voyant qu'il

avoit une grande confiance

en luy, crût qu'il estoit
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temps de jetter les fonde¬

mens de ce qu'il avoit re¬

solu, & luy dit plusieurs

fois, mais dans des temps

differens & sans trop ap¬

puyer sa proposition, qu'il

devoit se marier. Robinval

n'yfit pas d'abord toute la

reflexion que Licaste auroi

voulu; mais enfin apres y

avoir bien reſvé, il luy dit

un jour qu'il avoit resolu

de prendre une Femme, &

mesme qu'il vouloit luy

faire beaucoup de bien,

parce qu'il n'estoit pas juste

qu'il tirat une Femme du



GALANT. 15

sein de ses Parens, & qu'il

luy fit quitter une belle

Ville pour le ſuivre a la

Campagne, sans qu'elle

trouvât beaucoup d'avan¬

tages avec luy. Il fit plus,

il pria Licaſte de luy cher¬

cher une Femme, & luy dit

qu'il n'en vouloit prendre

une que de sa main. Quoy

que Licaste ne souhaitat

autre chose, & qu'il l'eust

amené au but où il desiroit,

il ne témoigna aucun em¬

pressement de satisfaire à

ses volontez. Il luy dit qu'il

se de voit bien consulter sur
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une si grande affaire, & que

cependant de son coſté, il

luy chercheroit à loisir un

Objet qui fut digne de luy

qu'il ne falloit pas précipi¬

ter un tel choix, & qu'avant

de prendre une Femme, il

falloit la bien connoiſtre.

Quelques jours s'estans

écoulez, Robinval deman¬

da à Licaſte s'il n'avoit en¬

core jetté les yeux sur per¬

sonne : & Licaste l'assura

que dans peu de temps il

luy donneroit des nou¬

velles de ce qu'il souhaitoit,

& qu'il avoit déja fait faire
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quelques enquestes d'une

Personne dont il croyoit

qu'il seroit tres-satisfait.

Robinval le remercia, & le

pria de continuër de le ser¬

vir. Licaste luy promit

qu'il le feroit; & quelque

temps apres il luy declara

que celle sur qui il avoit

jette les yeux, estoit une

jeune Veufve: Il luy en fit

une peinture si avanta¬

geuse, que le Campagnard

en devint eperduëment a¬

moureux. Quelques jours

ensuite il luy parla de ſon

esprit, & apres luy avoir



136 LE MERCURE

fait connoistre qu'il répon¬

doit aux charmes de son

corps, il luy exagera ſa

bonté & la manière dont

elle avoit vescu avec son de¬

funt Mary, dont elle avoit

toujours eſté amoureuſe:

Il luy dit que si elle l'épou¬

soit, elle l'aimeroit de mes¬

me, & qu'il en estoit tres¬

assuré. Toutes ces choses

firent redoubler l'amour de

Robinval. Il remercia Li¬

caste, non seulement avec

des paroles obligeantes,

mais encor avecdes Presens

considerables, & le conjura

qu'il
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qu'il pût bien toſt voir Lu¬

ciane (c'est le nom que Li¬

caste donna a cette Veufve.)

Le jour fut pris pour cette

entreveuë, le Campagnard

ſe fit habiller à la mode, &

n'oublia rien pour donner

à ſa Maiſtreſſe autant d'a¬

mour qu'il en ressentoit

pour elle. Ce jour qu'il

croyoit le plus heureux de

ſa vie eſtant arrivé, quoy

qu'il ne dût voir Luciane

que l'apresdînée, son im¬

patience le fit lever deux

heures plus matin qu'il n'a¬

voit accouſtumé. Il diſna

Tome IV. M
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dés onze heures, & attendit

Licaste jusques à quatre,

avec une inquietude amou¬

reuse qui le faisoit souvent

promener dans sa Chambre

avec autant de précipita¬

tion, que s'il euſt eu beau¬

coup de chemin à faire.

Des qu'il vit entrer Licaste,

il courut au devant de luy

tout transporté de joye.

Hé bien, luy dit-il en l'em¬

brassant avec un air satis¬

fait, c'est donc aujourd'huy

que je verray l'incompara¬

ble Luciane. Je suis bien

faché, luy repartit Licaste
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avec un air triste, d'estre

oblige de vous venir dire

que Luciane ne sçauroit

vous voir aujourd'huy, Elle

n'a pûſe dispenser de sortir

avec un de ses Oncles, qui

l'a pressée avec toutes les

instances possibles, de ve¬

nir avec luy solliciter, un

Juge qu'elle connoist, &

qui mesme est Rapporteur

d'un grand Procez que son

Oncle a depuis dix ans, &

que l'on doit juger demain.

Le Campagnard fut incon¬

solable, mais il trouva que

Luciane avoit raison d'estre

MII
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sortie avec son Oncle, &

dit qu'elle n'auroit pû luy

refuser sa demande, sans

estre blâmée de tout le

monde. Il pria Licaste d'as¬

surer cette Belle, qu'il a¬

voit eu beaucoup de cha¬

grin d'apprendre qu'il ne

la verroit pas ce jour là, &

qu'il mouroit d'impatience

de l'assurer luy meſme de

la passion qu'il avoit pour

elle. Licaste ne diffe roit si

long temps à luy faire voir

celle qu'il luy destinoit

pour Femme, qu'afin qu'il

luy eust plus d'obligation
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de tous les pas qu'il croyoit

qu'il faisoit pour son ser¬

vice, & de toutes les peines

qu'en apparence il prenoit

pour luy. Il le vint trouver

le lendemain, & luy dit que

Luciane estoit encore sor¬

tie avec son Oncle, pour

solliciter le Procez qui de¬

voit estre jugé ce jour là;

mais qu'il luy avoit pris son

Portrait, afin qu'il la pût du

moins voir en peinture.

Robinval admira ce Por¬

trait, il trouva Luciane

beaucoup plus belle que

Licaſte ne luy avoit dit; &
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en estant devenu encor

plus amoureux, il le conjura

de faire en sorte que les

choses ne trainassent point

en langueur. Licaste l'as¬

fura qu'il alloit y travailler

de tout son pouvoir & luy

jura que le lendemain il luy

feroit voir Luciane. Avant

de vous parler de cette en-

treveue, il eſt necessaire

que vous sçachiez, pour

l'intelligence de cetre Hil¬

toire, que tous les Amis de

Licaste ne connoissoient

point ſa Eemme. Les ral¬

sons en sont en grand nom,
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bre, & tous ceux qui se

messent d'autant d'affaires

que luy, ne découvrent ja¬

mais leur logis. Il ne disoit

pas à tout le monde qu'il

estoit marié, & il estoit sou¬

vent important pour luy

qu'on ne le ſçeut point.

Comme il paſsoit la plus¬

part du temps pour ce

qu'il n'estoit pas, & qu'il

vouloit paroistre de Qua¬

lité, ceux qui auroient

esté chez luy, ne l'auroient

pas trouvé logé comme il

auroit dû estre; & il voyoit

tant de monde, qu'il auroit
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esté obligé de recevoir trop

de viſites. Toutes ces cho¬

ses furent cause qu'il cacha

toûjours sa demeure, mes¬

me a la pluſpart de ſes meil¬

leurs Amis; & quand il

avoit des Affaires bien

pressantes, il donnoit des

rendez-vous dans les plus

fameuses Auberges dont il

alloit deux jours aupara¬

vant occuper les plus beaux

Appartemens. Ayant toû¬

jours vescu de la sorte, il est

aisé de juger que sa Femme

n'estoit guere connuë. Cela

n'empescha pas qu'il ne la

fit
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fit déloger pour venir plus

seûrement à bout de ce

qu'il avoit résolu. Il luy

loua un Apartement dans

le Quartier de la Ville le

plus éloigné de celuy où

elle demeuroit; & quel¬

ques jours avant qu'il la fit

démenager, il donna congé

à la Personne qui les ser¬

voit, & n'en reprit point

jusqu'à ce qu'elle fut dans

son Apartement nouveau.

Elle y fut à peine entrée,

qu'il la fit habiller en

Veuve, & qu'il luy dit de

choisir elle- mesme des

TomeIV.
N
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Gens pour la servir, afin

qu'il ne fut point connu

pour son Mary; & dés-lors

il ne paſſa chez elle, & dans

tout le Quartier, que pour

un de ses Amis. Toutes

les choſes ayant eſté de la

sorte preparées, Licaste

alla trouver Robinval, &

luy dit que Luciane l'atten¬

doit. Cet Amant passionné

monta aussitoſt avec luy

dans le Carrosse de louage

le plus propre qu'il eut pu

trouver dans toute la Ville,

& ce Fourbe le mena chez

sa Femme, à dessein de

10
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lengager à l'épouser. On

peut s'imaginer qu'il y fut

bien reçeu: tout estoit bien

concerté poursa reception,

& Luciane y estoit depuis

long temps preparée, &

avoit bien étudié son rolle;

aussi le joua t- elle à mer¬

veille. Robinval fut sur¬

pris de ſa beauté: Elle es¬

toit naturellement fort

blanche; & le deuil rele¬

vant encor sa blancheur,

elle parut avect un éclat

qui éblouit ce pauvre

Amant. S'il fut satisfait

de ſa beauté, il le fut encor.

Ni
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plus de son humeur: Elle

luy parut tres-douce &

tres honneſte; & jamais

Amant ne fortit d'aupres

d'une Maistreſse si satisfait

& si charmé que fut l'a¬

moureux Robinval. Il pria

mille fois Licaste de presser

la conclusion de son ma¬

riage; & pour l'engager à

le ſervir avec plus de cha¬

leur, il luy fit de nouveaux

preſens. Licaſte luy témoi¬

gna qu'il n'épargneroit pas

ses soins pour faire reussir

ce qu'il souhaitoit, & qu'il

se serviroit de tout le credit
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qu'il avoit sur l'esprit de

Luciane. Cette Fourbe,

instruite par son Mary, dit

à Robinval, lors qu'il la

pressa de se marier, qu'elle

ne pouvoit y consentir que

l'année de son Veuvage ne

fut expirée. Licaste com¬

battit ses raisons, & l'obli¬

gea enfin de se rendre; ce

que Robinval n'avoit pû

faire : De manière que le

Campagnard crût qu il

estoit redevable à Licaste

de la résolution que Lu¬

ciane venoit de prendre en

sa faveur. Il l'embraſſa

N iij
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mille fois pour l'en remer¬

cier, & le pria de se messer

de son Contract, & de dis¬

poser de son bien suivant

qu'il le jugeroit a propos.

Licaste, qui ne manquoit

pas d'adreſſe, voulut luy

faire connoistre qu'il n'es¬

toit pas moins dans ses in¬

terests que dans ceux de

Luciane; & pour le mieux

duper, il les disputa mel¬

me avec chaleur contre

deux ou trois Hommes

qu'il avoit attitrez, & qui

devoient passer pour Pa¬

rens de Luciane, & assistet
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à son mariage. Robinval

appaisa cette dispute, &

passa en faveur de Luciane

tous les Articles que ces

faux Parens voulurent. Le

Contract estant ainsi ar¬

reſté, on jetta un Ban, on

acheta les deux autres; &

Licaste trouva moyen de

leur faire avoir une Per¬

mission de s'aller marier à

la Campagne, car malgré

toutes les précautions qu'il

avoit prises, il ne laissoit

pas d'appréhender que sa

Femme ne fut reconnuë.

Il mit si bien ordre à toutes

iiij
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choses, que tout se passa

ainsi qu'il souhaitoit. Il ne

laissa pas de sentir un cruel

chagrin, dés qu'il vit sa

Femme remariée sans estre

Veuve, & il ne songea qu'à

la faire partir. Il luy fit

sçavoir les périls qu'elle

couroit aussi-bien que luy,

si elle venoit à estre recon¬

nuë, & luy dit qu'elle de¬

voit témoigner de l'em¬

pressement de voir les

Terres de son Mary; ce

qu'elle fit. Ce desir plût

à Robinval: il luy fit croire

qu'il estoit tendrement ai¬



GALANT.
153

mé; & que puis que Lu¬

ciane le pressoit elle-méme

de partir, elle n'avoit aucun

attachement. Il luy dit de

choiſir elle meſme le jour

de son depart; ce qu'elle fit.

Licaſte fut prié par Ro¬

binval d'eſtre de la partie;

& ce Campagnard luy fit

promettre qu'il passeroit

deux mois avecluy, & qu'ils

se divertiroient a chasser.

Ils partirent donc; & Li¬

caſte estant à demyjournée

de la Ville, & n'appréhen¬

dant plus tant, reprit sa

belle humeur: De maniere
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qu'ils se divertirent bien

pendant leur voyage, qui

dura trois jours. Des qu'ils

furent arrivez, Luciane se

mit au Lit par le conseil de

son premier Mary. Il luy

dit qu'elle devoit dire qu¬

elle eſtoit indiſpoſée, à

cause de la fatigue du

voyage & du changement

d'air; & il demeura d'ac¬

cord avec elle qu'elle fe

tiendroit au Lit tant qu' elle

eut efsuyé les viſites de tous

les Campagnards des en¬

virons, & que les rideaux

de ses fenestres seroient
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toûjours tirez, afin que

n eſtant point veuë au

grand jour, elle ne fut re¬

connuë de personne. Tour

reussit selon leurs souhaits;

& quand toutes ces visites

furent passées, Luciane dit

à ſon Mary qu'elle n'avoit

pas eu le temps d estre

avec luy depuis qu elle

estoit arrivée, & qu afin

d'avoir le loisir de le voir,

elle ne vousoit recevoir de

visites de plus d'un mois.

Robinval qui la crût amou¬

reuſe de luy, & qui l'aimoit

éperduement, luy promit
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qu'elle ne verroit personne,

& qu'ils se divertiroient

avec Licaste, ce qu'ils fi¬

rent. Luciane paroissant

de plus en plus charmée

de son dernier Mary, il

goustoit son bonheur avec

joye, lors que peu a peu il

devint en langueur. Lu¬

ciane s' en estant apper¬

geuem, redoubla ses caresses:

Elle luy fit prendre beau¬

coup de remedes, qui ne

rétablirent point ses forces.

Elle parut au desespoir de

son mal, dont les Medecins

qu'elle envoya querir de
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tous coſtez, ne pûrent de¬

viner la cause: Ils dirent

seulement à ses Parens &

à Luciane, qu ils ne

croyoient pas qu'il en ré¬

chapast. Ce fut alors qu¬

elle fit éclater sa douleur,

qu'elle sarracha les che¬

veux, & qu'elle dit qu'elle

se vouloit tuer. Les choses

estoient en cet état, lors

que Licaste feignit d'avoir

reçeu des Lettres, par les¬

quelles on luy mandoit

qu'il avoit des affaires pres¬

santes qui demandoient sa

presence. Robinval le pria
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de ne s'en point en-aller

si-tost, & fit toutes les ins¬

tances pour le faire demeu¬

rer, que Licaste attendoit

de luy, (car selon toutes

les apparences, son dessein

n'estoit pas de partir avant

la mort du Campagnard,

dont il n'avoit pas lieu de

douter.) Ce pauvre Hom¬

me sentant tous les jours

8
diminuer ses forces,

voyant la douleur de la

Femme, qu'il croyoit in¬

consolable, n'oublia pas

de faire toutes les choſes

qui pouvoient accommo¬
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der ses affaires, quoy que

dans son Contract de ma¬

riage il eut déja beaucoup

fait pour elle. Il ſe ſouvint

aussi de Licaste, & mourut

apres avoir fait un Testa¬

ment, où ce Mary de ſa

Femme eut bonne part,

de manière qu'ils eurent

tous deux presques tout le

bien de ce pauvre Hom¬

me, qui mourut sans avoir

le déplaisir d'apprendre le

tour qu'on luy avoit joué.

Il fut a peine enterré, que

Luciane qui affectoit d'es¬

tre inconsolable, dit qu
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elle ne vouloit point de¬

meurer dans un lieu où son

Mary estoit mort; & que

ne voulant pas mesme ja¬

mais en entendre parler,

elle avoit résolu de vendre

tout le bien qu'il avoit à la

Campagne, & de se retirer

dans un Convent. Malgré

toutes les précautions qu¬

elle avoit prises pour n'es¬

tre veuë de personne, il

fallut necessairement par¬

ler à ceux qui vinrent pour

acheter ses Terres; mais

elle ne parloit à aucun,

qu'elle ne l'eut auparavant

examine
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examiné ſans en estre veue,

de crainte d'estre obligée

d'avoir affaire à quelqu'un

qui la connut. Il sembloit

qu'ayant si bien mis ordre

a tout, elle ne devoit point

estre surprise; cependant

elle le fut lors qu'elle s'y

attendoit le moins. S'es¬

tant trouvée indisposée

presques pendant toute

une nuit, elle s'endormit

le matin à l'heure qu'elle se

levoit ordinairement. Un

Parent de feu Monsieur de

Robinval, qui croyoit avoir

le privilege d'entrer sans

Tome IV.
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qu'on y pût trouver à re¬

dire, luy amena un Mar¬

chand le mesme matin; &

l'ayant conduit jusques au¬

pres de son lit, il l'éveilla

par le grand bruit qu'il fit,

& luy presenta aussi tost

celuy qu'il avoit amené.

Il ſe trouva malheureuſe¬

ment qu'il estoitde sa con¬

noissance, & qu'il sęavoit

qu'elle avoit esté mariee a

Licaste, (car ce mariage

n'avoit pû eſtre caché a

tout le monde. ) Cet Hom¬

me, apellé Argante, l'ayant

reconnuëm d''abord, & la
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voix de Luciane l'ayant

confirmé dans sa pensée, il

la ſalua comme une Per¬

sonne qu'il connoissoit, &

luy dit qu'il n'avoit pas crû

venir parler à elle, & qu'il

n'avoit mesme pas appris

que son premier Mary fut

mort? Elle luy dit que feu

Monsieur de Robinval l'a¬

voit tant pressée de ſe ma¬

rier avant la fin de l'année

de son Veuvage, qu'elle

n'avoit pûresister a la force

de fes raisons, & qu'elle

s'eſtoit laissée persuader.

Elle avoit à peine achevé

O 1j
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ces paroles, qu'elle ne pro¬

nonça qu avec une voix

tremblante, lors que Li¬

caste, qui ne sçavoit point

qu'il y eut personne dans

la Chambre de Luciane, y

entra sans prévoir ce qui

luy arriveroit. Il fur aussi¬

tost reconnu par Argante,

qui fit un grand cry, & dit

a Luciane qu' on l avoit

trompée, si on luy avoit dit

que son premier Mary fut

mort. Le Parent de Mon¬

sieur de Robinval ayant

remarqué la surprise de Li¬

caste, & la confusion de
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Luciane, & s'estant douté

de quelque fourberie, fit

fermer les Portes du Chas¬

teau, apres avoir sur l'heure

envoye querir la Justice, &

la pluspart des Parens de

feu Monsieur de Robinval,

qui estant fachez des avan¬

tages qu' il avoit faits à

Luciane à leur prejudice,

ne manqueront pas de

poursuivre avec chaleur

ces deux Fourbes qu' ils

tiennent en prison, & qui

se verront sans doute bien¬

tost condamnez aux peines

qu'ils ont si juſtement me¬

ritées.
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Puis que je me suis en¬

gagé de vous mander par

ordre tout ce qui s'est passe

de considerable, il est

temps de vous parler du

Secours de Woërden, dont

Monsieur le Marquis de

Pas, Fils aiſné de Monsieur

le Marquis de Feuquieres,

a apporté la nouvelle au

Roy. Monsieur le Duc de

Luxembourg a fait des

choses presques incroya¬

bles dans cette fameuse

Journée, puis qu'à pied, &

la Pique à la main, à la teste

de deux mille Hommes,
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en a forcé quinze mille

dans cinq Retranchemens,

dont les Pallissades estoient

ferrées, & dont la pluspart

estoient remplis de Che¬

vaux de Frize. Quoy que

mon dessein ne soit pas de

vous donner le détail de

cette Action en maniere

de Gazette, je crois neant¬

moins estre obligé de vous

dire ce que c'est que Che¬

vaux de Frize, parce qu'au¬

cune Gazette ne l'a expli¬

qué. Ce font des Chevaux

de bois tous remplis de

pointes de fer, & longues



168 LE MERCURE

d'un pied & demy, ou de

deux pieds. Jugez, Ma¬

dame, si d'autres que des

François eussent pu en si

petit nombre forcer des

Retranche mens si bien for¬

tifiez & si bien gardez.

Toutes les Personnes de

qualité qui ont combattu

dans cette grande Journée,

ſe ſont signalez. Monsieur

le Comte de la Marx a fait

dans deux Sorties, tout ce

qu on pouvoit attendre

d'un brave Gouverneur:

Il estoit secondé de Mon-

sieur le Marquis de Semon¬

ville,
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ville, Lieutenant Colonel

de Picardie, & de Monsicur

le Marquis de Bois-Dau¬

phin, Frere de Madame la

Marquise de Louvoy, qui a

esté tué en donnant des

marques de son courage.

Monsieur le Comte de

Meilly, Colonel du Regi¬

ment de Normandie, &

Commandant l'Infanterie

dans cette action, sous

Monsieur le Duc de Lu¬

xembourg, y a esté bleſsé,

& l'on dit qu'il se jetta le

premier à L'eau, pour mon¬

trer exemple aux autres.

PTomeIV.
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Monsieur de Mazel, Capi¬

taine de Chevaux-Legers,

avança beaucoup par des

Routes inconnuës & inac¬

cessibles. Messieurs de la

Tillaye, de la Mailleraye, &

de la Lardiniere, ont esté

blessez en donnant des

preuves de leur courage.

Je ne doy pas oublier Mon¬

sicur le Comte de Tallard,

qui a fait des actions beau¬

coup au dessus d'un Hom¬

me de son âge. Les mé¬

chans chemins l'ayant em¬

pesché d'aller aussi viste

que l'ardeur de son coura
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ge demandoit, il se fit dé¬

poter, & la fatigue qu'il

souffrit en faisant trois

lieuës à pied & dans la bouë,

ne l'empescha pas de com¬

battre, & de s'exposer par

tout où le peril estoit le plus

évident. Je ne parle point

de la perte que les Ennemis

ont soufferte, puis que la

pluſpart ont eſté tuez ou

blessez, que le reste a pris la

fuite, & que le General de

leur Infanterie est demeuré

sur la place. Monsieur le

Duc de Luxembourg a écrit

au Roy pour luy demander

Pij
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pardon de son entreprise,

& Sa Majesté a dit ce qui

suit. Monsieur de Luxem¬

bourg ma écrit pour me de¬

mander pardon de ce qu'il a

entrepris contre les Ennemis:

Les Romains ne luy pardon¬

neroient pas; mais je suis

pourtant fort content de luy.

Ce Duc connut quelques

jours apres que le Roy a¬

voit dit vray, puis qu'il luy

fit present d'une des Char¬

ges de Capitaine de ses

Gardes du Corps. Dés qu'il

en eut reçeu la nouvelle, i

fit asse mbler tous les Off¬
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ciers de l'Armée qu'il com¬

mande, & leur dit que c'es-

toit à leur valeur qu'il de¬

voit la Charge que le Roy

avoit eu la bonté de luy

donner. Ils furent si satis¬

faits de cette honneſteté,

qu'ils en temoignerent

toute la reconnoissance

imaginable. Sa Majeſté

donna aussi presque en

meſme temps a Monsieur

le Prince de Marsillac la

Charge de Grand Maistre

de sa Garderobe; mais il

luy fit ce Present d'une ma¬

niere qui charma tout le

P iIj
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monde, puis qu'il luy en¬

voya ce Billet par un de ses

Ordinaires.

BILLET DU ROY,

à Monsieur le Prince

de Marsillac.

E vous envoye La Geber¬

Atye, de qui vous appren¬

drez une Nouvelle, qui selon

les apparences, vous sera

fort agreable. Ie me réjouis

avec vous, comme vostre

Amy, du Present que je vous

fais comme Vostre Maistre.
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Le Roy qui ne donne

rien qu'au merite, donna

ces jours paſsez l'Abbaye

de S. Waast d'Arras, à Mon¬

sieur le Cardinal de Bouil¬

lon; celle de Moissac à

Monsieur l'Abbé d'Estra¬

des; celle de Bonne Combe,

à Monsieur l'Abbé de la

Bourlie; & celle de Vau¬

luysant à Monsieur le Che¬

valier Fourbin. Monsieur

Boyer a eu Blanche-Lande,

Monsieur l'Evesque de

Mande, la Chaiſe-Dieu;

Monsieur l'Abbé d'Estrées,

Conches; Monsieur le

P iiij
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Coadjuteur d'Arles, la Ri¬

voire; Monsieur de S. Ro¬

main, Preux; Monsieur

l'Abbé Laiſné, la Buſsiere;

Monsieur Fautrier, Arden¬

ne; & Monsieur Piloy,

Lié-Dien. N'avouërez¬

vous pas, Madame, que le

Roy ne dispense ses graces

qu'avec justice, & qu'il ne

fait du bien qu'à ceux qui

ont du merite & des servi¬

ces? Le Marquis de S.Da¬

mien que vous connoissez

en rend de grands à son

Prince: Il fait lever des Sie¬

ges, il reprend des Villes,
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& donne tous les jours aux

Génois des marques de son

courage. Je ne puis m'em¬

pescher de vous parler de

celles que Monsieur de

Monségur, âgé de 25. ans,

a fait paroistre aux Holan¬

dois, puis qu'avec soixante

& douze Hommes, & dix

pieces de Canon, il a battu

une Fregate Hollandoise

de quarante pieces, & de

deux cens cinquante Hom¬

mes, & tué le Capitaine &

le Lieutenant, apres avoir

reçeu les Enne mis trois fois

sans avoir perdu que huit
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Hommes. L'eussiez vous

crû, Madame, que les

François eussent esté ſi ha¬

biles sur Mer? On nen¬

tend tous les jours parler

que des merveilles qu'ils

y font. Monsieur le Che¬

valier de la Vrilliere y fait

de continuelles Prises; &

Monsi eur le Chevalier de

Harcourt, Commandant

General des Galeres de

Malte, a si bien donné la

chaſse a celles de Bizerte,

qu'on ne croit pas qu'elles

osent paroistre de long¬

temps. Mais c'est assez
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vous parler de Guerre, il

est temps de vous divertir

par quelque chose de plus

agreable; & je croy que la

lecture de cette Histoire

vous plaira davantage.
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ver nun e t

LECHANGE

PAR HAZARb.

NOVVELLE.

Lusieurs jeunes Gens

sestant un jour trouvez

ensemble chez un de leurs

Amis, qui les avoit invitez

à souper, leur conversa¬

tion vers la fin du repas

tourna sur la perfidie des

Femmes; mais celuy qui se

déchaîna le plus contre
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elles, fut un nommé Argi

mon; il en dit tout ce que le

dépit pouvoit mettre dans

la bouche d'un Homme

qui n'avoit jamais trouvé

que des Infidelles; & apres

en avoir fait une peinture

capable d'effrayer les plus

tendres cœeurs, & de les

empescher de soûpirer ja¬

mais pour un Sexe, dont par

mille étonnans exemples

il venoit de prouver lin¬

constance, il finit son dis¬

cours, en disant qu'il alloit

dans peu se marier. Ces

paroles que l'on n'atten
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doit pas surprirent toute la

Compagnie. Comment,

marier ! luy repartirent

plusieurs en mesme temps,

ce que vous nous venez de

dire seroit il possible, &

voudriez-vous vous marier,

s'il est vray que vous ayez

une aussi parfaite connois¬

sance des Femmes, que

vous avez voulu nous le

faire croire ? Je les connois

mieux que personne du

monde, leur repartit-il, &

je ſçay dequoy elles sont

capables; mais toute leur

inconstance ne les fait pas
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paroistre moins aimables a

nos yeux, & ne font pas

qu'on s'en puisse passer.

Chacun demeura d'accord

de cette verité, & Argimon

poursuivit son discours de

la ſorte. Comme je croy

bien mieux connoistre les

Femmes que beaucoup

d'autres qui n'ont pas e¬

prouvé leur inconstance

comme moy, je fais tout le

contraire de ceux qui se ma¬

rient tous les jours. Ils

s'informent avec soin de la

maniere qu'ont vescu celles

qu'ils veulent prendre pour
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Epouses, & ne veulentpoint

se marier qu'ils n'ayent étu¬

dié leur humeur; & c'est tout

ceque je ne veuxpoint faire,

sçachantbienque je n'y trou¬

verois pas mon compte. Je

ne veux pas sçavoir les Ga¬

lanteries qui n'ont point

esté de mon Bail; & com¬

me avec mille precautions

j'ay toûjours eſté malheu¬

reux en Maistresses, je veux

que le hazard me rende

heureux en Femme; & des

que j'auray terminé icy

quelques affaires, j'iray me

marier à la Campagne, sui¬

vant



GALANT. 185

vant la parole que j'ay don¬

née, & je n'ay voulu ſçavoir,

nyl'esprit, ny la beauté de

celle que je vais epouser; &

de peur d'estre tenté de

m'en informer, je n'ay pas

mesme voulu que l'on m ait

dit son nom. Je sçay qu'elle

a du bien, cela me suffit;

quant au reste je croy que

je ne le ſçauray que trop

tost. Cette maniere d'agir

fut trouvée fort extraordi¬

naire; & ce procedé bizare,

que quelques-uns trouve¬

rent d'abord fort extrava¬

gant, fut presque con

TomeIV. 8
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damné de tous; mais enfin

à force de raisonner sur un

caractere qui paroissoit si

peu commun, on y trouva

dequelque apparence

raiſon, & l'on juſtifia à la

fin de la conversation ce

que l'on avoit entierement

condamné au commence¬

ment. Comme l'on ne

cesse guere de parler des

Eemmes, lors que l'on est

une fois sur leur chapitre, &

que cet entretien est agrea¬

ble à ceux mesmes à qui

elles causent souvent du

chagrin, ces Messieurs en
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parlerent tant qu'ils furent

ensemble; & l'un d'eux,

nommé Lisante, qui n'es¬

toit à Paris que pour affai¬

re, & qui faisoit son séjour

ordinaire à la Campagne,

parla d'une de fes Sœeurs qui

n'estoit pas encor mariee,

& il fit de son esprit & de

son corps une peinture si

avantageuse, que toute la

Compagnie en fut char¬

mée; mais le meilleur

Amy d'Argimont, nommé

Cleandre, le fut beaucoup

plus que les autres, & ne

pût écouter sans emotion
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tout ce que Lisante en dit,

Il luy fit meſme plusieurs

questions, qui firent con¬

noistre qu'il commençoit

d'en devenir amoureux.

Lisante quis en apperçeut,

& qui n'en estoit pas fâche,

car Cleandre estoit hon¬

neste Homme & avoit du

bien) luy dit que dés le len¬

demain il luy feroit voit son

Portrait en grand & en mi¬

gnature, qu'il en avoit ap¬

porté un que le plus habile

Peintre de la Province avoit

fait en huile, & qu'il en fai¬

soit faire à Paris une copie
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en mignature. Le jour fut

pris le lendemain pour les

voir, & Argimon estant le

meilleur Amy de Cleandre

fut de la partie. Ils ne man¬

querent pas de ſe trouver

chez Liſante à l'heure mar¬

quée: Ils y virent les deux

Portraits d'Olimpe (car

c'eſt ainsi qu'elle se nom¬

moit) & ils trouverent que

l'Original devoit eſtre

beaucoup plus beau qu'on

ne leur avoit dépeint, &

que si l'esprit répondoit aux

beautez du corps, il ne

manquoit rien à cette char¬
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mante Personne pour la

rendre parfaite. Cleandre

en devint si éperduëment

amoureux, qu'il ne pût estre

plus long- temps sans don¬

ner de grandes marques de

sa passion; ce qu'il fit en

la demandant en mariage

a Lisante. Il luy donna tant

d'espoir, qu'il eut lieu de

prendre ses paroles pour

une promeſſe; & s'il ne la

luy promit pas assûrement,

ce fut parce qu'il en voulut

auparavant écrire en son

Pais. Les reponses en fu¬

rent favorables; & apres.
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quelques Lettres de part

& d'autre, ce mariage fut

entierement arreste &

Cleandre partit quelques

jours apres avec le Por¬

trait d Olimpe que son

Frere luy donna. Il ne pût

estre de la partie, dont il

fut bien faché, & il fut con¬

traint de reſter à Paris, où

ses affaires le retinrent plus

longtemps qu'il ne s'estoit

imaginé. Cleandre estant

party le plus amoureux du

monde, ne songea pendant

tout son chemin qu'aux

beautez d'Olimpe, qu'il
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estoit ſur le point de poſ¬

feder; elles occuperent

toutes ses pensées. A la

premiere couchée il man¬

gea tres-peu, dormit encor

moins, & partit le lende¬

main avant jour; (car il

avoit trois grandes jour¬

nées à faire, & ne vouloit

pas arriver tard le troisié¬

me jour, de peur de man¬

quer à voir Olimpe dés le

soir qu'il arriveroit.) Il ba¬

lança mesme s'il entreroi

dans une Ville où il devoit

coucher la seconde jour¬

née, parce qu'il y avoit des

os
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Amis avec lesquels il avoit

étudié à Paris, & qu'il ap¬

prehendoit qu'ils ne le

pressassent d'y demeurer

quelque temps, afin de le

mieux regaler. Comme il

estoit dans ce doute, il fut

reconnu à deux ou trois

portées de Mousquet de la

Ville, par un de ceux qu'il

craignoit de rencontrer.

Cet Amy Campagnard ne

l'eut pas plutost apperçeu

qu'il courut l'embrasser, &

qu'il l'emmena chez luy

pour y loger. Il le convia

mesme au Bal que l'on don¬
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noit ce soir là à sa Soeur dans

le meſme logis, & le pressa

avec des paroles si obli¬

geantes, de vouloir hono¬

rer l'Assemblée de ſa pre¬

sence, qu'il luy fut impossi¬

ble de s'en defendre. Il

entra dans la Salle du Bal,

l'imagination toute rem¬

plie de la belle Olimpe, &

promit à son Portrait, avant

que d'y entrer, qu'elle se-

roit toûjours presente à ses

yeux, & qu'il n'y auroit ja-

mais qu'elle capable de

toucher son cœeur. Il estoit

dans ces sentimens, lors
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que la belle Aristée, Reyne

du Bal, & Sœeur de son Amy,

vint au devant de luy pour

le recevoir, & luy fit avec

autant de grace que d'es-

prit, un compliment au

nom de toute l'Assemblée.

Il estoit Parisien, & c'est as¬

sez en Province, pour s'at-

tirer cet honneur. Clean¬

dre demeura immobile,

Aristée luy parut un pro¬

dige; il luy trouva de la

douceur & du feu dans les

yeux; Il admira la blan¬

cheur & la delicatesse de

son teint; Il fut surpris de la

Rij
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beauté de ses dents, & de

celle de ſes lévres: Il ne

crût pas qu'il y eut rien de

plus beau au monde que son

sein. Il fut charmé de ſa

taille, & son esprit le ravit.

Il n'y trouva rien d'affecté,

tout luy parut naturel. Il

oublia Olimpe; & le feu que

son Portrait avoit fait naif¬

tre dans son coeur se ralentit

à la veuè d'un Objet dont il

ne croyoit pas que la pein¬

ture pût jamais faire bien

voir toutes les beautez. Si

Cleandre fut surpris de ren¬

contrer une Beauté si par¬
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faite, Ariſtée ne la fut pas

moins, de voir un Homme

si bien fait; Il luy parut tout

aimable, & elle sentit pour

luy toute l'ardeur dont un

tendre coeur est capable,

lors qu'il ressent les pre¬

mieres atteintes de l'a¬

mour. Les complimens de

civilité ayant ceſsé de part

& d'autre, le Bal commença

bien-tost apres; Ils danse

rent plusieurs fois ensem¬

ble, ce qu'ils firent de si

bonne grace que tout le

monde le remarqua; mais

leur dessein n'estoit que de

R II)
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ſe plaire l'un à l'autre. Ils

en vinrent à bout, & s'en¬

flamerent tellement, que si

l'Assemblée y eut pris gar¬

de, elle auroit connu dans

leurs yeux tout ce que sen-

toient leurs cœurs. Quoy

que l'on n'observât pas

leurs actions, parceque l'on

ne croyoit pas que l'amour

leur eut si-tost fait sentir ses

traits, ils eurent neant¬

moins de la peine à trouver

un moment favorable pour

s'entretenir sans estre

écoutez, parce que l'Assem¬

blée estoit fort grande.
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Cleandre qui bruloit d'im¬

patience d'entretenir ce

nouvel Objet de ſa passion,

la faisoit remarquer jusques

sur son visage, & toute la

Compagnie luy dit que son

chagrin venoit de ce qu'il

s'eſtoit veu obligé de passer

une soirée avec des Provin¬

ciaux. Il s'en defendit, &

dit en jettant les yeux sur

Aristée, qu'il y avoit pris

tant de plaisir, qu'il s'en

souviendroit long temps.

L'heure de se retirer estant

venuë, les Vieilles dont le

sommeil commençoit à

R iiij
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faire baisser les paupières,

se retirerent, & emmene¬

rent leurs Filles avec elles,

qui auroient bien encor

voulu danser. Les Amans

de ces Filles s'en retourne¬

rent bien toſt apres elles,

de crainte que leurs Mai¬

stresses ne leur reprochas¬

sent le lendemain de s'estre

divertis long. temps apres

leur depart. L'Assemblée

s'eſtant ainſi peu à peu

éclaircie, nos Amans s'e¬

carterent plus facilement;

& sans s'estre donnez de

rendez-vous, leur amour
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les fit trouver à l'un des

bouts de la Salle. Ils ſe par¬

lerent d'abord des yeux, &

leurs soûpirs leur firet con¬

noistre ce qu'ils sentoient

l'unpourl'autre. Apres avoir

esté quelque temps à se re¬

garder, & a faire parler un

silence mille fois plus élo¬

quent que tout ce qu'ils

auroient pûse dire, Aristée

qui ne se repentoit pas d'ai¬

mer Cleandre, mais qui

croyoit avoir donné trop

de marques de sa passion, se

fit un secret reproche de

sestre trop tost declarée, &
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la confusion qu'elle en eust,

luy fit monter une rougeur

sur son visage, qui luy causa

beaucoup de trouble. Elle

sentit l'état ou elle estoit,

& de peur de le faire con¬

noiſtre, elle baiſſa les yeux;

mais il arriva dans ce mo¬

ment que Cleandre en ti¬

rant son Mouchoir de sa

poche, laiſſa tomber le Por¬

trait d'Olimpe. Aristée qui

avoit déja la veuë baissée,

s'en apperçeut plutost que

luy;, & l'ayant ramassé avec

une précipitation qui mar¬

quoit & beaucoup d'amour
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& beaucoup de jalousie,

elle l'ouvrit en tremblant;

& la beauté qu'il represen¬

toit ayant paru trop char¬

mante à ses yeux, & n'ayant

point doute qu'elle ne fut

aimée de Cleandre, elle

fentit tout ce qui ne peut

s'exprimer, & qu'elle ne

pourroit elle mesme bien

décrire: mais voyant qu'¬

une partie de l'Assemblée

s'appercevoit de son trou¬

ble, elle eut l'esprit assez

present pour feindre de fe

trouver mal, & elle ſe laissa

tomber sur un Siege qui
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n estoit qu'à deux pas d'elle.

On la mena dans ſa Cham¬

bre quelques momens

apres; & le mal quelle fei¬

gnoit s'estant plutost passe

que celuy que le Portrait

avoit fait naistre dans le

fonds de son coeur, on crut

que certe espece d'éva¬

nouissement avoit eſté un

effet de la chaleur causee

par le trop grand nombre

de Gens dont l'Assemblee

estoit composée. Clean¬

dre qui devoit partir le len¬

demain, ne manqua point

de pretextes pour ne pas
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continuer son Voyage, &

feignit d'attendre de Paris

des Lettres de consequence

sans lesquelles, disoit il, il

ne pouvoit le poursuivre.

Le Frere d'Aristée qui l'a¬

voit déja preſſé de faire un

plus long ſéjour chez luy,

en fut d'autant plus réjouy,

qu'il avoit ardamment sou¬

haité de le retenir. Il fut

donner cette nouvelle à ſa

Sœur, qui la reçeut avec

plaisir, mais sans luy en té¬

moigner toute la joye

qu'elle en ressentoit. Peu

de temps apres il sortit de sa
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Chambre; & Clcandre sça¬

chant que cette Belle estoit

en estat d'estre veuë, luy fut

rendre visite. Elle en sentit

un plaisir secret qu'elle s'ef-

força de luy cacher, & le

reçeut avec une froideur

qui ne laiſsa pas de luy pa¬

roistre obligeante. Apres

les premiers complimens,

ils se teûrent tout a coup

tous deux, & furent quel

que temps sans parler, mais

leurs yeuxn en firent pas de

mesme. Aristée rompit la

premiere le silence (s'il est

vray que les Amans en
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puissent garder) & comme

elle remarqua beaucoup de

confusion sur le visage de

Cleandre, elle crût la de¬

voir encor augmenter en

luy parlant du Portrait

qu'elle avoit ramassé le jour

precedent. Il luy répondit

qu'il n'en avoit jamais veu

Original, & l'assura

avec mille sermens; Il

adjoûta mesme qu'il eut

voulu n'avoir jamais veu

ce Portrait, & ne pût s'em¬

pescher de rougir & de

soûpirer en le disant.

Aristée ne pouvant rien
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comprendre à ce discours,

luy en demanda l'explica

tion; ce qu'il luy refusa, en

la priant de parler d'autre

chose. Elle n'en fit rien, &

l'embarassa par tant de

questions diferentes, qu¬

elle luy fit dire malgré luy

ce qu'il avoit resolu de ca¬

cher. Ce fut un coup de

foudre pour elle d'autant

plus surprenant qu'elle ne

l'attendoit pas. Elle croyoit

bien qu'il avoit quelque

galanterie, & que ce Por-

trait pouvoit estre celuy de

mais
quelque Maistresse,

elle
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elle ne se persuadoit pas

qu'il fut sur le point de se

marier. Elle voulut luy ca¬

cher & son dépit & sa foi¬

blesse, mais il luy fut impos¬

sible, & tout parla en elle

malgré ſa reſolution. Puis

que les sentimens de mon

coeur vous sont connus, luy

dit-elle, ne me voyez pas

davantage; & si vous

croyez que la trop tendre

estime que je ressens pour

vous ait merité quelque re

connoissance, je vous prie

de me la témoigner par la,

& d'oster de mes yeux celuy

TomeIV.
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que je ne dois plus aimer.

Allez, adjoûta-t-elle, allez

épouser le trop heureux

Objet qui vous attend, &

ne vous attachez point à

me donner l'amour que

vous ne ressentez pas. Je

me persuaderay, poursuivit¬

elle, que ce qui est arrive

depuis hier n'a esté qu'un

songe, & dans cette pensée

je taſcheray de vous ou¬

blier. Cleandre au lieu de

luy répondre d'abord, se

jetta à ses genoux, qu'il em¬

brassa long temps en soû¬

pirant, puis il luy raconta
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toute l'avan ture de son ma¬

riage qu'il n'avoit plus des-

sein d'achever, & luyfit con¬

noistre qu'il n'avoit jamais

veu l'Original de celle dont

elle avoit veule Portrait. Ce

discours remit un peu l'es¬

prit d'Ariſtée; Elle ſe per¬

suada qu'il ne pouvoit estre

éperduêment amoureux

d'une Personne dont il n'a¬

voit veu que la peinture, ou

que du moins cette passion

nestant point fondée sur

des engagemens de cœeur

& d'esprit, & sur toutes les

tendresses que les Amans

S 1)



212 LE MERCURE

ſe témoignent de vive voix,

lors qu'ils sont bien tou¬

chez, elle pouroit s'étein¬

dre aussi facilement qu'elle

estoit née: Elle ne ſe trom¬

pa point, & Cleandre luy

dit qu'il ne vouloit plus

épouser Olimpe, qu'il de¬

meuroit d'accord qu'elle

estoit belle, ſi le Peintre ne

l'avoit point flatée; mais

qu'il ne ſçavoit pas si les

charmes de son esprit ré¬

pondoient à ceux de son

corps, & qu'avec le visage le

plus doux du monde, elle

pouvoit avoir l'humeur la
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plus déraisonnable. Aristée

fut si satisfaite de ce dis¬

cours, qu'elle ouvrit tout

son cœeur à Cleandre, & luy

fit voir toute sa passion; &

Cleandre charmé de ſes

beautez, de son humeur, de

son esprit & de son amour,

l'assura qu'il estoit prest de

l'épouser. Aristée qui ne

voyoit rien en luy qui ne

luy plût, fut si satisfaite des

marques que Cleandre luy

donna de son amour, qu¬

elle y répondit de meſme,

& l'assura qu'elle estoit

preſte auſsi de luy donner
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la main, & dés lors ils pri¬

rent leurs mesures pour

cela. Aristée avoit deux

Ereres; elle aimoit l'aiſné

avec toute la tendresse qu¬

une Sœur est capable d'a¬

voir pour un Frere; &

comme elle en estoit aimée

de meſme, elle luy décou¬

vroit tous ses secrets, & n'a¬

voit point pour luy cette

crainte que les Sœeurs ont

souvent pour leurs Freres.

Ces raisons furent cause

qu'Aristée fit confidence à

ce cher Frere de tout ce qui

seſtoit paſſé entre Clean¬
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dre & elle, & qu'elle luy dit

la resolution qu'ils avoient

prise, & la parole qu'ils s'es¬

toient donnée de s'épouser.

Je ſçay, mon Frere, pour¬

suivit-elle, que cela vous

doit surprendre, & que vous

avez consenty que mes

Oncles qui sont à Paris me

mariassent, & qu'ils doivent

mesme m'envoyer dans peu

un Epoux: Mais, mon cher

Frere, poursuivit-elle, il

faut rompre ce coup si vous

m'aimez, Cleandre eſt voſ¬

tre Amy; & de la maniere

dont je vous ay ouy parler
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de son bien, de sa naissance

& de son merite, c'est un

party beaucoup plus avan¬

tageux pour moy, que l'E¬

poux inconnu que mes

Oncles me doivent en¬

voyer. Le Frere d'Aristée

fut non seulement surpris

de ce discours, mais il en fut

mesme beaucoup emba

raſſé: Il trouva d'abord

de grandes difficultez à ce

que sa Sœur exigeoit, &

qu'il souhaitoit luy meſme.

Le merite de Cleandre luy

estant parfaitement connu,

leur conversa tion dura long

temps,
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temps, & ils eurent beau¬

coup de peine à demeurer

d'accord de ce qu'ils de¬

voient faire; ma is enfin ils

conclurent que pour ca¬

cher ce Mariage a toute la

Ville, ils devoient aller à

une de leurs Terres, qui en

estoit à trois lieuës, & qu'ils

s'y devoient marier.Le

Frere bien aimé y fit resou¬

dre le cadet; & tous deux

ayant persuadé à que lques

Parens que c'estoit l'inte-

rest & leur Sœur, ils les

emmenerent avec eux à la

Campagne, où le mariage

TomeIV.
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fut consommé, & d'ou cet

heureux couple partit pour

se rendre à Paris, apres avoir

tous concerté d'assez mé¬

chantes raisons pour excu¬

ser ce qu'ils avoient fait.

Cleandre fut à peine arrivé

à Paris avec sa Femme,

qu'Argimon ayant ſçeu son

retour, fut aussi toſt chez

luy pour le feliciter sur son

mariage. Il le trouva avec

sa Femme, & leur fit son

compliment avec beau¬

coup de témoignages d'a

mitié. Ils luy repondirent

de mesme, & Cleandre dit
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à sa Femme, que c'estoit

Argimon le meilleur de ses

Amis. Aristee rougit au

nom d'Argimon; & le re¬

gardant encor plus attenti¬

vement qu'elle n'avoit fait,

sa rougeur augmenta. Elle

fut remarquee parCleandre

qui ne sçeut a quoy l'attri¬

buer. Argimon n en fit pas

de meſme, & sa vanité luy

fit croire qu'elle estoit

amoureuſe de luy. Quel¬

ques momens apres, il arri¬

va que par hazard Cleandre

dit le nom de la Famille de

sa Femme; & Argimon
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ayant rougy à ſon tour,

Cleandre se vit dans un em¬

baras beaucoup plus grand

que le premier, & dont il

ne ſeroit pas si toſt sorty, si

Argimon ne luy eut parlé le

premier. Madame, luy dit¬

il en luy montrant Aristée,

n'eſt point la belle Olimpe

dont vous avez emporté le

Portrait, & que vous estiez

allé épouser; c'est celle dont

je vous avois parlé, & qui

devoit estre ma Femme. Je

n'avois point voulu ſçavoit

son nom pour les raisons

que je vous ay dites, mas
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estant sur le point de partir

pour aller terminer ce ma¬

riage, je le demanday hier,

& je vous trouve aujour-

d'huy marié à la meſme Per¬

sonne que je devois aller

épouser demain. Aristée

dit qu'il estoit vray, & que

c'estoit pourquoy le nom

d'Argimon l'avoit fait rou¬

oir, & elle dita cet Amy de

fon Mary qu'il ne devoit

point ſe plaindre de ſon

procedé, & que l'amour

qu'elle avoit eu pour luy,

avoit eſté cauſe qu'elle luy

avoit caché qu'elle estoit

T iij
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promise à un autre. Clean¬

dre jura qu'iln'en avoitrien

ſçeu, & raconta son avan¬

ture de la manière qu'elle

s'estoit paſsée. Argimon

le crût, & se ressouvenant

du Portrait d'Olimpe, dont

les charmes l'avoient sur¬

pris, il le demanda à son

Amy, & luy dit que puis

qu'il avoit epousé ſa Mais¬

treſſe, il vouloit épouser la

sienne. Cleandre en fut

ravy, & il estoit sur le poinct

de luy en témoigner sa joye,

lors que Lisante entra chez

luy. Il luy dit d'abord qu'il



GALANT.
223

estoit fort surpris d'avoir

appris son retour, sans avoir

reçeu de nouvelles de luy

ny de ſa Sœur depuis son

départ : Puis il demanda à

voir sa Femme. On luy

montra Aristee; Il secria

que ce n'estoit point sa

Sœeur. Cleandre luy dit que

s'il vouloit Argimon pour

Beaufrere, il estoit prest de

l'épouser. Lisante fut en

cor plus furpris qu'aupara¬

vant, & dit qu'il ne compre¬

noit rien à tout ce discours.

Argimon l'éclaircit de tout

ce qui s'estoit passé, & fit

T inj
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grand plaisir à Cleandre

qui se trouvoit dans un

grand embaras. Lisante

s'emporta d'abord; mais

considerant enfin qu'il n'y

avoit plus de remede, &

que la chose estoit faite, il

accepta de bonne grace

Argimon pour Beaufrere;

& ce nouvel Amant d'O¬

limpe partit quelques jours

apres pour l'aller épouser.

Il ne rrouva pas l'Original

moins beau que la copie, &

fut fort satisfait de l'échan¬

ge que le hazard luy avoit

fait faire.
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Pour changer de ma¬

tiere ainsi que ces Messieurs

ont fait de Maistresses, je

vous diray que nous avons

icy depuis peu pour Am¬

bassadeur d'Angleterre

Monsieur le Comte de Sun¬

derland. Il a de l'esprit in¬

finiment, il aime les belles

Lettres; & quoy qu'il soit

encor fort jeune, il a de

grandes connoissances des

affaires, & l'on peut dire

que l'on n'a encor guere

veu de Catons de son âge.

La Pulcherie de Mon¬

sieur de Corneille l'aisné,
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dont je vous ay déja parlé, a

esté representée sur le

Theatre du Marais; & tous

les obstacles qui empes¬

chent les Pieces de reussir

dans un Quartier si éloigné,

n'ontpas esté aſsez puissans

pour nuire à cet Ouvrage

que l'on ne peut mieux

louer qu'en nommant son

Autheur, a qui les Gens qui

luy portent le plus d'envie,

doivent la reputation qu'ils

ont euë par leurs Ouvrages,

puis qu'ils ne les auroient

peut- estre jamais faits, si

Monsieur de Corneille n'a¬
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voit point travaillé pour le

Theatre. Le Theodat de

Monsieur de Corneille le

jeune a eſte joué à l'Hoſtel

de Bourgogne dans le mes¬

me temps que la Pulcherie.

Cet Ouvrage auroit eu un

tres. grand succez, si la For¬

tune avoit esté un effet du

merite; mais comme ce ne

sont plus les Ouvrages qui

cabalent, il ne faut pas s'e¬

tonner si cette Piece, qui a

eu l'approbation des meil¬

leurs connoisseurs, n'a pas

este aussi suivie que les au¬

tres du meſme Autheur. Je
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voudrois bien ne vous par¬

ler que de divertissemens;

mais il faut, puis que vous

voulez tout sçavoir, que je

reprenne le Chapitre de la

Guerre; & Monsieur Ricous

Premier Aide de Camp de

Monsieur le Duc, auroit

lieu de ſe plaindre de moy,

ſi je ne vous parlois de luy,

puis qu'ilabrme le renvue

Straſbourg par le milieu,

malgré les Forts qui es¬

toient aux deux bouts, &

vingt- cinq mille Hommes

portant les armes qui gar¬

doient la Place. Cette
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action est si hardie; qu'il

suffit de la dire nuëment

pour la faire admirer; &

c'eſt pourquoy je passe à la

défaite des Ennemis, pro¬

che d'Ameyden. Monsieur

le Comte de Sault qui com¬

mandoit ce Détachement

a eu toute la gloire de cette

action que sa bonne con¬

duite na pas moins fait

réufsir que sa valeur. C'est

dans cette occasion que

Monsieur le Marquis de

Caſtelnau a eſté bleſſé à

mort, apres s'estre battu

long-temps seul contre un
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gros d'Ennemis, & en avoir

blessé & tué plusieurs.

Quoy que Sa Majesté pren¬

ne elle- meſme le ſoin de

toutes les affaires de l'Etat,

Elle ne laisse pas de donner

quelques momens à des

choſes bien dignes de la

curiosité d'un esprit aussi

grand que le sien, & qui ne

veut rien ignorer; c'est

pourquoy ayant sçeu que le

Sieur Denis avoit fait de

nouvelles découvertes sur

l'Aimant & sur la pesanteur

de l'Air, elle en fit faire de

vant elle plusieurs expe¬
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riences qu'elle admira, &

qui attirerent beaucoup de

louanges au Sieur Denis.

La Nouvelle du Siege de

Charleroy estant venuë à

Sa Majeſté, elle fit aussi-tost

partir Monsieur le Marquis

de Louvoy, dont la vigi¬

lance vous est connuë, &

partit quesques jours apres;

mais elle apprit en chemin

la Levée du Siege de cette

Place, & que Monsieur de

Montal qui par son ordre

s'eſtoit déja jetté dans

Tongres, venoit encor de

traverser toute l'Armée en¬
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nemie, pour se jetter dans

Charleroy. Messieurs de

Franclieu, Desbonnais,

Boutancour, du Bois, de

Mezieres, d'André, de Lor-

ge, des Champs, d'Alin¬

ville, S. Silvestre, de S. Cla,

d'Arcy, Labadie, Vignart,

de Treüil, Levignay, Ma¬

gny, Lapair, Lempereur &

de la Terrade, ont tous

donné des marques d'une

grande valeur, soit en se

jettant dans la Place avec

Monsieur de Montal, soit

en la defendant & en re-

poussant les Ennemis

des
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des Sorties : On peut dire

qu'on leur doit le secours

de la Place, car il ne s'est

pasagy du nombre en cette

occasion, mais de la gran¬

deur du courage. Je vous

envoye des Vers que l'on a

faits sur la Levee de ce

Siege. Ils ont eſté icy fort

estimez, & je croy qu'il ne

leur manquera rien, s'ils

ont le bonheur de vous

plaire.

TomeIV.
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LETTRE

EN VERS LIBRES,

Sur le Siege de Charleroy.

JErs la fin du mois de De¬

cembre,

Dorilas vint un jour chez moy¬

Ah Dieux! Secriast-il, en entrant

dans ma Chambre,

Ie fuis saisi de depit & d'effroys

Les Ennemis ont marche vers la

Sambre.

Et vont entrer dans Charleroyl

Après ce mot... Ma foy, je ne scau-

rois vous dire

S'il continua d'en conter,

Car je fis un éclat de rire
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Qui m'empescha de l'écouter.

Luy, d'un aur serieux qui montre

qu'il S'irrite:

Vostre rire est plus fou que ce qui

vous l'excite,

Me dit il, achevez de bien rire,

achevez:

Mais de ma crainte enfin que vous

desaprouvez

La cause est- elle si petite,

Qu'on ne doive l'avoir qu'au point

que vous l'avez?

Ehl non, non, Charleroy, dis-je, est

un fort bon giste;

Mais qu'ils entrent dedans, je croy

que vous rèvex,

Car nos chers Holandois sont,

comme vous scavex,

Trop gras & trop pesans, pour

avancer si viste.

Vij
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Ouy, fort-bien, reprit-il, ils sont

gras & pesans;

Mais par quellevaleur si grande,

Le petit nombre de trois cens

Peut il se defendre au dedans

Contre l'Armee entière de Holâde?

Alaquelle on a joint ce secours si

fameux

De nostre Amy le plus sincere,

De l'Espagnol, qui, pour le faire,

S'épuise, épie, & court depuis un

an, ou deux?

L'etat où je vous voy, passe la

raillerie,

Luy dis-je: Cependant pour vous

mettre en repos,

Ecoutez moy, je vous en prie.

L'yvoyant dispose, je luy tins ce

propos.
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Ne rougissez vous pas d'avoir eu

l'ame atteinte

Des honteux mouvemens d'une si

lache crainte?

D'avoirose penser qu'on put trou¬

ver un Bras

Qui portat la Victoire où la France

n est pas,

Et qu'on put surmonter la valeur

sans seconde

D'un Peuple dont le Roy doit

vaincre tout le Monde?

A ces bas sentimens laissez, vous

moins toucher,

Ou prenant tout au moins le soin de

mieux cacher

Les effets criminels d'une crainte

importune,

Abandonnez la France à sa bonne

fortune.

Le Ciel, de son Monarque, en tous
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lieux est l'appuy:

Tout est miraculeux, quand il agit

pour luy.

Il croiroit faire peu, si dans les

moindres causes

Il ne passoit pour luy l'ordre com¬

mun des choses.

Ses moindres interests luy sont si

précieux,

Quil a rendu sa Cour fertile en

demy-Dieux,

Pour ne les confier qu'à d'Illustres

Personnes,

Qua des Bras conquerans qui ga-

gnent des Couronnes,

Et qui font que Louis a le droit

d'enseigner

Qu il regne sur des Cæurs capables

de regner.

Condé, qui vaut luy seul plus

qu'une Armée entiere,
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D'un bonheur si certain est la

preuve bien claire.

Est-il au Monde un Roy dont le

nom soit plus grand,

Dont l'esprit soit plus beau, plus

doux, plus bien faisant?

Et parmy ce qu'on voit de glorieux

Monarques,

En peut-on distinguer par de plus

nobles marques?

Ainsi mille Vaillans que je ne

nomme pas,

Qui bravent en un jour cent sortes

de trèpas,

Et pour qui le Rhin n'est ny profond

ny rapide,

Quand ils doivent courir où la

Gloire les guide;

C'est par eux Dorilas, c'est par

leurs grands exploits,

Qu'en ce Siecle tout tremble au
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seul nom de François.

Est-il Ville, ny Fort, qui s'en puisse

defendre,

Qui nous ose donner la peine de la

prendre,

Et qui par ce nom seul n'ait veu les

cœurs glacez,

Ses Rampars écroulez, & ses Murs

renversez?

Cependant vous osez porter ce nom

illustre

Dont chaque instant augmente &

la gloire & le lustre,

Vous avex veu le jour dans le

mesme Climat

Où les Astres plus purs roulent sur

tout l'Estat,

Et répandent sur nous cette heu¬

reuse influence

Qui partout l' Vnivers fait reverer

la France,

Vous
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Vous vous nommez François, &

vous pouvez trembler,

Quand deux foibles Partis son¬

gent à s'assembler?

Abl j'atteste le Ciel, & cet heureux

Genie,

Dont je vois chaque jour la puis¬

sance infinie

Du grand Roy des Francois se¬

conder les projets,

Et tourner la Victoire où sont ses

interests,

Que je vous apprendray bien tost

a vostre honte,

Acraindre que jamais la Holande

nous domte ;

Ets'il faut que vostre ame ait cet

indigne effroy

De penser que Montal luy donne

Charleroy.

TomeIV. X
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L'ame de courroux animee,

l'allois poursuivre encord'un ton

plus furieux,

Lors qu'une Dame entra, que sans

peine mes yeux

Connurent pour la Renommée:

Dufeu, viste, du feu, je suis bien

enrûmée,

Laissez moy me chauffer, dit- elle,

avec vous deux.

Ilfait unfroid insuportable,

Et sur tout devant Charleroy:

Hier encor l'assemblée y paroissoit

passable,

Mais pour y demeurer, il faudroit

par ma foy

Avoir la peau plus dure que le

Diable;

Montal l'a de mesme je croy,

Car pendant que chacun court se

chauffer chez soy,
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Pour luy seul la place est ienable.

Comment, dis-je en riant, que veut

dire cela?

Eh! quoy les Holandois, ces testes.

si subtiles,

Ces vaillans Repreneurs de Villes,

N'ont pas encor pris celle-la?

Pris celle-la, dit elle, ò soupçons

ridicules!

Duyl leurs talons ont pris de dou¬

loureuses mules.

De ce seul mot ondevroit vouspunir.

Ils vaincroient en Hyver? Vous

me la baillez belle!

Eux qui craignent le froid à tel

point, reprit elle,

Que pendant l'Este mesme, en nous

voyant venir,

Ilsfurent si glacex de la seule non¬

velle,

Xij
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Qu'ils ne scavoient que devenir.

Comment à Charleroy pourroient.

ils soutenir

Les dangereux effets d'une bise

mortelle.

Contre les rigueurs de laquelle,

Les Tourbes de Namur, & le Bois

de Bruxelle,

N'apules résoudre à tenir?

Mais pourvous porter à me croire,

Ecoutez, en deux mots vous en

scaurez l'Histoire,

Des que Montal à Tongre eùt

appris que Marsin

De luy rendre visite avoit fait le

dessein;

A qu'y diable, dit-il, est-ce qu'il

se dispose?

Au temps qu'il fait, on devoit

lavertir
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Qu il est dangereux de sortir:

Mais il veut s enrumer, & puis

que s'en suis cause,

Ie ne dois songer qu'à partir,

Pour l'aller recevoir, & le bien

divertir;

Car puis que pour me voir, ainsi

qu'il le supose,

Mon ancien Camarade à tant de

froid sexpose,

Comme bon sang ne peut mentir,

Ie dois le régaler au moins de quel¬

que chose.

Il part, il vole, & par sa dili¬

gence,

Du plus affreux passage il vient

sans peine à bout ;

Et pour. sy voir à temps, sa noble

impatience

Lefait marcher sur levetre de tout.

X IIj
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Des qu'il est arrivé, son etude s'a¬

plique

Apreparer, pour chasser le chagrin,

Vn fort grâd Concert de musique,

Avec des Instrumens d'airin;

Et comme le froid estoit rude,

Pour en faire écouter plus à l'aise

le jeu,

Son obligeante inquietude

Promit aux Visiteurs de leurfaire

grand feu.

Quoy qu'au ton de nos Serenades

Ils dussent estre accoutumez

(Car ils ont eu souvent de pareilles

aubades)

Espagnols, Holandois, tous furent

alarmez

Tous prirent le dessein de quitter

la Partie;
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Et leur oreille au Bal fut si mal

assortie,

Qu'à peine on avoit eu le temps de

commencer,

Qu'ils temoignerent tous nescavoir

rien danser,

Sinon le Branle de sortie.

Ils le dansent en verité,

Avecque leur air ordinaire;

Mais cela ne m'étonne guere,

Car ils l'ont devant nous tant de

fois repèté,

Que pourGrossiers qu'ilspuißet estre,

L'un & l'autre Pais le doit sçavoir

en Maistre.

Mais comme à servir des Ingrats

On gagne leur courroux pour tout

prix de sa peine,

Nos genereux Danseurs conçeu-

X nij
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rent de la haine

Pour les Musiciens qui leur mar¬

quoient leurs pas:

Ils les auroient blessez, s'ils avoient

en des Flèches 3 (quets,

Carpour leurs malheureux Mous¬

Le rûme & la roupie en rompoient

les effers,

En tombant sur le feu des mèches,

Et la poudre des bassinets.

Ace procedé punissable,

Les Musiciens irritez,

Entonnerent d'abord un air plus

effroyable,

Et d'une fughe épouvantable

La Basse repeta cent tons préci¬

pitex.

Alors tous en desordre ils s'assurent

d'un giste

Dans les Bois & dans lesValons
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Et quoy que gros, pesans, & gueres

longs,

Ils temoignerent par leurfuite,

Que le son de nos Violons

Estoit un beau secret pourles faire

aller viste,

Encor qu ils eussent tous les mules

aux talons.

Ainsi, tous quitterent la Place

En incivils, sans voir Montal,

Et sans luy rendre aucune grace

Du soin qu'il avoit pris pour ce

fameux régal.

Mais comme je suis peu secrette,

Ieveux tout dire, & ne rie negliger.

Lors que cette Race indiscrette

Apris le soin de deloger,

Cen'a pas este sans Trompette:

Ils en ent dont sans doute ilsdoivent

faire cas,
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Leur industrie est en cela parfaite;

Et nous met aupres d'eux trente

degrez plus bas,

Car ils scavent sonner certain air

de retraite

Qui charme à tous momens, &

sauve leurs Soldats,

Et qu'en France l'on ne scait pas.

L'Espagne par bonheur chez soy

n'a point d'Achile,

C'est un Pais prudent qui n'en a

pas produit,

Parce que pour nos Gens c'est un

coup fort facile

D'emporter le talon d'un Heros

qui s'enfuit.

Louvignies, dit-on, peut fort bien

nous l'apprendre;

Mais, parma foy, si la chose est ains

Que l'o veut nous la faire entedre,
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Son Cheval est donc mort aussi,

Carje le vis quâd il reçeut l'entorce

D'un coup pour son talonfatal,

Illes tenoit tous deux apuyez avec

force

Contre les flans de son Cheval.

Adieu, Messieurs, poursuivit-elle,

Vous ne serez pas si- tost regalez

Du détail de cette nouvelle;

Maisj'ay peine à la croire telle,

Sans que pour la rendre si belle,

Durase Montaubans en soient

un peu meslez.

Jevais d'une vistesse à nulle autre

seconde

En informer tous les Estats,

Parler du Grand Loiis sur la

Terre & sur l'Onde,

Et disposer tout le Monde

A se soumettre à son bras.
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Acette derniere parole

La belle Courriere s'envole;

Et je gronday tant Dorilas,

Quenfin je le rendis, par cent justes

reproches,

Plus penaut qu'un Fondeur de

Cloches.

Quoy que l'entreprise

des Ennemis n'eut pas

reüssy devant Charleroy,

Monsieur le Duc de Lu¬

xembourg resolut de se

vanger de leur temerite, ce

qu'il fit quelques temps

apres par la prise de Boden¬

grave. La neige & le dégel

ce
n'empescherent pas
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grand Capitaine d'executer

son dessein, & apres avoir

fait un Discours a ses Trou¬

pes qui auroit inspiré du

courage aux plus timides,

il fit des choſes inouyes,

ausquelles Monsieur le

Comte de Sault eut bonne

part. Il ne faut pas s'en

étonner, puis qu'on n'a rien

entrepris depuis que la

guerre est declarée, sans

qu'il en ait parragé lagloire.

Je ne puis vous dire par or¬

dre les noms de tous ceux

qui se sont signalez en cette

occasion. Voicy ceux d'une
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partie. Monsieur le Mar¬

quis de Mouchy a donné

dans toutes les attaques des

marques d'une intrepidité

extraordinaire, Monsieur

le Marquis de Cœuvres a

pensé perir dans les glaces,

Monsieur le Marquis de

Souches a emporté un Dra¬

peau, & Messieurs les Mar¬

quis de la Mailleraye, de

Bouflers & de Moussy, se

sont signalez des premiers,

aussi bien que Messieurs de

Gassion & duPerey; & Mon¬

sieur le Marquis de la Frai¬

xeliere, Lieutenant de l'Ar¬
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tillerie, dont je vous ay sou¬

vent parlé, ayant fait un

Pont d'une invention ad¬

mirable & nouvelle, toute

l'Armée paſsa dessus. Apres

vous avoir parlé de la valeur

de la pluspart de nos Bra¬

ves, il eſt juſte de vous en¬

tretenir du merite des Illu¬

ſtres d'une autre profession,

& de vous parler des biens¬

faits dont le Roy a depuis

peu honoré quelques-uns.

Il a donne a Monsieur

Amelot, l'Archevesché de

Tours, à Monsieur Benard

de Rezé, Conseiller au Par¬
—4



256 LE MERCURE

lement, l'Eveſché de La¬

vaur; a Monsieut l'Abbé de

Baradas, celuy de Varbes;

& a Monsieur l'Abbé de

Fromentieres, celuy d'Aire.

Ce dernier vous estant con¬

nu plus particulierement

que les autres, vous sçavez

qu'il y a long. temps qu'il

meritoit une Mitre, & que

le Peuple & la Cour luy en

souhaitoient une. Sa Ma¬

jeſté a auſsy donné au Fils

de Monsieur le Duc de

Neubourg l'Abbaye de

Fécamp. Il eſt peu de Mo¬

narques au monde qui

ayent
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ayent dequoy faire de pa¬

reils Presens aux Fils de

Souverains, & aux Roy¬

meſmes.

Messieurs Galoy, Flé¬

chier & Racine, ont esté

reçeus à l'Academie Fran¬

çoise, où Monsieur Colbert

s'est rendu pour entendre

leurs Harangues. Elles luy

plûrent beaucoup, & toute

la Compagnie en fut char

mée. Madame de Mene-

villetre a donné le Bal à

Monsieur & à Madame.

Vous connoiſsez ſa magni¬

ficence, & c'est assez vous

dire.
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J'aurois long temps à

vous entretenir, s'il falloit

que je vous rendisse un

compte exact des juge¬

mens qu'on a faits du Mi¬

thridate de Monsieur Ra¬

cine. Il a plû comme font

tous les Ouvrages de cet

Illustre Autheur; & quoy

qu'il ne ſe soit quasi servy,

que des noms de Mithri¬

date, de ceux des Princes

ſes Fils & de celuy de Mo¬

nime, il ne luy est pas moins

permis de changer la verite

des Histoires anciennes

pour faire un Ouvrage a
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greable, qu'il luy a esté

d'habiller à la Turque nos

Amans & nos Amantes. Il

a adoucy la grande féroc ité

de Mithridate qui avoit fait

égorger Monime ſa Fem¬

me, dont les Anciens nous

vantent & la grande beauté

& la grande vertu, & quoy

que ce Prince fut barbare,

il l'a rendu en mourant un

des meilleurs Princes du

monde : Il ſe dépouille en

faveur d'un de ses Enfans de

l'amour & dela vangeance,

qui sont les deux plus vio¬

lentes passions où les Hom¬

Yij
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mes soient sujets; & ce

grand Roy meurt avec tant

de respect pour les Dieux,

qu'on pourroit le donner

pour exemple a nos Princes

les plus Chrestiens. Ainsi

Monsieur Racine a atteint

le but que doivent se pro¬

poser tous ceux qui font de

ces sortes d'Ouvrages; &

les principales regles estant

de plaire, d'instruire, & de

toucher, on ne ſçauroit

donner trop de louanges à

cet Illustre Autheur, puis

que fa Tragedie a plu,

qu elle est de bon exemple,
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& qu'elle a touché les

cœurs.

Quelques affaires m'ayant

empesché de retourner si¬

tost que je souhaitois dans

la Ruelle, ou j'avois appris

l'Hiſtoire de Leonidas, je

fus à peine delivré de lem¬

barras qu'elles me don¬

noient, que j'y retournay;

& je n'y fus pas plutost en¬

tré, que j'entendis ce que

vous allez apprendre, qui

n'estoit qu'une suite de la

conversation commencee

avant que je fusse arrivé.

Ah ne me parlez point, dit
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une Femme en s'adressant

au reste de la Compagnie,

du Second & Troisième

Tome du Mercure Galant;

Ils sont, à ce qu'on dit, trof

remplis de Guerre & de

Nouvelliſtes, & je n'ay pas

seulement voulu les lire. Je

croyois qu'on y verroit au¬

tant d'Histoires que dans le

Premier, & j'en aurois esté

ravie; car je vous avouë que

celles du Colier de Perles,

des Bas Vers & des Miroirs

m'ont extrémement diver¬

tie, & que je n'en ay point

encor veu de remplies d'in¬
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cidens si plaisans & si nou¬

veaux. Vous avez raison,

Madame, luy repartit froi¬

dement une autre, de dire

ce que vous aimez; mais

quoy que les Histoires

soient de vostre gouſt, &

que dans le Second & Troi¬

siéme Volume, il n'y en ait

pas tant que dans le Pre¬

mier, il faut voir si l'Autheur

a fait une faute, & si dans

ces deux derniers Volumes,

il a pû & dû en mettre da¬

vantage qu'il n'a fait. Ce

n'eſt pas ma penſée, pour¬

suivit-elle, & en voicy la
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raiſon. Il a promis dans

son Premier Volume de

parler de tout ce qui se pas¬

seroit; & comme dans les

deux suivans il a esté obligé

de mettre toute la Cam-

pagne du Roy, & que ce

Prince a plus pris de Villes

en trois mois, qu'on n'en

prenoit autrefois pendant

le cours de vingt cinq an¬

nées, l'Autheur pour suivre

l'ordre qu'il s'estoit pres¬

crit, ne pouvoit s'empel¬

cher de parler de Guerre en

beaucoup d'endroits; &

quoy qu'il n'ait dit qu'un

mot
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mot de la prise de chaque

Ville, cette matiere peu

Galante n'a pas laiſſé de te¬

nir beaucoup de place dans

ces deux Volumes. Il a fait

plus, & pour ne pas ennuyer

il a crû devoir faire raconter

beaucoup de choses par des

Nouvellistes, afin que par

leurs manieres de les debi¬

ter, & leurs contestations,

le recit des actions les plus

serieuses & les plus sanglan¬

tes pût donner du divertis¬

sement; & pour plaire aux

Curieux, il est entré dans le

détail des actions de tous

TomeIV.
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les Braves, & en a dit des

particularitez dont aucune

Gazette n'a parlé; de ſorte

que l'on peut dire que dans

les Volumes où il a parlé de

la derniere Campagne, il a

obligé toutes les plus Illu¬

stres Familles de France, &

que ces Livres doivent estre

un jour beaucoup recher¬

chez, puis qu'il n'est parlé

dans aucun autre du détail

des actions particulieres;

& ces deux Volumes con¬

tiennent tant de choses cu¬

rieuses, que ceux qui les li¬

ront ne pouront manquer
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d'y trouver dequoy leur

plaire, puis que bienque

chacun soit d'un goust dife¬

rent, chacun ne doit pas

laisser de trouver son

compte dans un Livre ge¬

neral, & que les uns cher¬

chent ce qui ne plaist pas

aux autres. Si les Ruelles

veulent des Histoires, on

trouve des Mélancoliques

qui les traitent de baga¬

telles; mais comme le

nombre de ces derniers

est moins grand, l'Au¬

theur en mettra beaucoup

dans les Volumes qu'il don-

Z ij
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nera doreſnavant au Public,

& reduira en peu de lignes

toutes les autres Nouvelles.

L'Autheur fera bien, reprit

la premiere qui avoit parlé,

de mettre a l'avenir beau-

coup d'Histoires dans les

Tomes du Mercure qu'il

Les
donnera au Public.

Femmes en veulent; &

comme ce sont elles qui

font réussir les Ouvrages,

ceux qui ne trouverront

point le secret de leur

plaire, ne réuſsiront jamais.

Toute la Compagnie en de¬

meura d'accord, & se pre¬
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paroit à parler d'autre cho¬

se, lors qu un Homme qui

avoit accoustumé de venir

dans cette Ruelle, parla de

la mort de Moliere dont on

s'estoit déja entretenuquel¬

ques jours auparavant. Il

estoit Illustre de plusieurs

manieres, & sa reputation

peut égaler celle du fameux

Rocius ce grand Comedien

si renommé dans l'Anti¬

quite, & qui merita du Prin¬

ce des Orateurs cette belle

Harangue qu'il recita dans

le Senat pour ses intereſts.

Le regret que le plus grand

Z iij
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des Roys a faitparoistre de

sa mort, est une marque in¬

contestable de son merite.

Hlavoit trouvé l'art de faire

voir les defauts de tout le

monde, sans qu'on s'en put

offenser, & les peignoit au

naturel dans les Comedies

qu'il composoit encoravec

plus de succez qu'il ne les

recitoit, quoy qu il excelât

dans l'un & dans l'autre.

C'est luy qui a remis le Co¬

mique dans son premier

éclat; & depuis Terence

personne n avoit pû legiti¬

mement pretendre a cet
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avantage. Il a le premier

invente la maniere de méler

des Scenes de Musique &

des Balets dans les Come

dies, & il avoit trouvé par

la un nouveau ſecret de

plaire, qui avoit eſté juſ¬

qu'alors inconnu, & qui a

donné lieu en France à ces

fameux Opera, qui font

aujourd'huy tant de bruit,

& dont la magnificence des

Spectacles n'empesche pas

qu'on ne le regrette tous

les jours. J'eus a peine a¬

chevé de parler du merite

de cet Autheur, qu'une Per¬

Z iiij.
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sonne de la Compagnie tira

quelques Pieces de Vers

qui regardoient cet Illustre

Defunt. Plusieurs en luû¬

rent haut, & les autres bas.

Voicy ce qui fut entendu¬

de toute la Compagnie.

Ged
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PIECES

EN VERS.

SUR LA

MORT DE MOLIERE.

SIdans son Art c'est estre un Ou¬

vrier parfait,

Que scavoirtrait pourtrait

Imiter la Nature,

Moliere doit passer pour tel;

Michel-Ange, le Brun, & toute

la Peinture,

Comme luyn ont sceu faire un Mort

au naturel.
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AUTRE.

CY git un grand Acteur que l'on

dit estre mort;

Iene scays il l'est, ou s'il dort.

Sa Maladie Imaginaire

Ne scauroit l'avoir fait mourir,

C'estun tour qu'il fait à plaisir,

Caril aimoit à contrefaire.

Quoy qu il en soit cy git Moliere;

Comme il estoit Comedien,

S'il fait le Mort, il le fait bien.

AUTRE.

Cygitle Terence François,

Qui merita pendant sa vie,

De divertir malgre l' Envie,

Le plus sage de tous les Rois:

Ilapoussel' Esprit Comique,

Iusques au dernierde ses jourss

La Mort en arrestant le cours,

Ilafiny par le Tragique.



GALANT.
273

AUTRE.

Cy git qui parut surla Scene

Le Singe de la Vie humaine,

Quin aura jamais son égal,

Qui voulant de la Mort, ainsi que

de la Vie,

Estre l'Imitateurdans une Comedie,

Pourtrop bien reussir, y reussit fort

mal;

Car la Mort en estant ravie,

Trouva sibelle la Copie,

Qu elle enfit un Original.

AUTRE.

Cygit sous cette froide Biere,

Le fameux Comique Moliere,

Ie ne scay pas bien s'ily dort,

Celuy qui sceut tout contrefaire,

Y pouroit bien encor contrefaire le

Mort.
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AUTRE.

(Eluy qui git dans ce Tombeau,

Passant, c'est le fameux Moliere,

De qui l'esprit estoit si beau,

Que rien ne faisoit peine à sa vive

lumiere.

Regrete son trepas si tu cheris les

Vers,

Car il charmoit les sens sur tous

Sujets divers;

Mais la cruelle Parque, en nous

faisant injure,

S' accordant avecque la Mort,

L'alaisse dans la Sepulture,

Où cet Acteur faisoit le Mort.
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AUTRE.

SOus ce Tombeau gissent Plaute

& Terence,

Et cependant le seul Moliere y git.

Leurs trois talens ne formoient

qu'un esprit

Dot le bel Art divertissoit la Frâce:

Ils sont partis, &s ay peu d'esperâce

Deles revoir malgrè tous nos eforts.

Pour un longtemps, selon toute ap-

parence,

Terence, Plaute & Moliere sont

morts.

AUTRE.

C'Est donc là le pauvre Moliere

Qu'on porte dans le Cimetiere,

En le voyant passer, dirent quel-

ques Voisins.

Non, non, dit un Apoticaire,

Cen' est qu'un Mort Imaginaire,

Qui se raille des Medecins.
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AUTRE.

P Luton voulant donner aux Gens

de l'autre vie,

Le plaisir de la Comedie,

Ayant pour faire un choix long

temps delibere,

Ne trouva rien plus à leur grè,

Que le Malade Imaginaire;

Mais comme par malheur il man¬

quoit un Acteur,

L'und'entr'eux dit tout haut, qu'on

ne pouvoit mieuxfaire,

Que d'envoyer querirl' Autheur.

AUTRE.

OLIeRE à chacun a fait voir

L'inutilité du Sçavoir

De ceux qui font la Medecine;

Et pour accomplir son dessein,

Et nous mieux prouver sadoctrine,

Il meurt des qu'il est Medecin.
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Ces Vers donnerent oc¬

casion de parler de la Me¬

decine; Quelques uns se

declarerent contre, & plu¬

sieurs prirent son party. Un

de ceux qui la defendit avec

le plus de chaleur, tint ce

discours en parlant de Mo¬

liere. S'il avoit eu le temps

d'estre malade, il ne seroit

pas mort sans Medecin: Il

n estoit pas convaincu luy¬

mesme de tout ce qu'il di¬

soit contre les Medecins,

& pour en avoir fait rire ses

Auditeurs, il ne les a pas

persuadez. Je demeure
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d'accord avec luy que la

plus grande partie de la

Medecine consiste dans

l'Ordonnance des Lave¬

mens, Saignées & Purga-¬

tions; mais il faut les sça¬

voir ordonner à propos, &

ſçavoir selon les Maladies

qu'on a à guerir, ce qu'il

faut mettre dans le premier

& le dernier de ces Reme-

des. On en peut faire de

cent manieres differentes;

mais pour cela il faut con¬

noistre les Simples, & sça¬

voir leurs vertus. Non,

non, le monde ne peut

croire
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croire ce que cet Autheur a

dit des Medecins. Il est

constant qu'il y a des Re

medes, les Bestes en trou¬

vent & se guérissent elles¬

meſmes : Hé pourquoy,

puis que les Hommes ont

bien connu les Herbes qui

empoisonnent, ne connois¬

troient ils pas celles qui ont

la vertu de les guerir? Rien

n'est si commun que les sa¬

lutaires effets des Ordon¬

nances des Medecins. On

connoist ceux des Mede¬

cines & des Lavemens, par

la bile & par les impuretez

TomeIV. Aa
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qu'elles font évacuer. On

ſçait combien la Saignée

est necessaire a un Malade

quand il est oppressé; &

Moliere, ce méme Moliere,

pendant une oppression,

s'est fait saigner jusques à

quatre fois pour un jour.

Plusieurs eurent de la peine

à le croire, & chacun ne

s'accordant pas sur le cha¬

pitre de la Medecine, on

parla des Ouvrages du De¬

funt, qu'un Defenseur de la

Medecine voulut traiter de

bagatelles. Je ſçay bien,

repartit un autre qui n'el¬
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toit pas de son sentiment,

que Moliere a mis des ba¬

gatelles au Theatre; mais

elles sont tournées d'une

maniere ſi agreable, elles

sont placées avec tant

d'art, & sont si naturelle

ment dépeintes, qu'on ne

doit point s'étonner des

applaudissemens qu'on leur

donne. Pour meriter le

nom de Peintre fameux, il

n'eſtpas necefsaire de pein¬

dre toûjours de grands Pa¬

lais, & de n'employer son

Pinceau qu'aux Portraits.

des Monarques: Une Ca

Aa ij
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bane bien touchée est quel

quefois plus estimée de la

main d'un habile Homme,

qu'un Palais de marbre de

celle d'un ignorant; & le

Portrait d'un Roy, qui n'est

recommandable que par le

nom de la Personne qu'il

represente, est moins ad¬

miré que celuy d'un Paisan,

lors qu'il n'y manque rien

de tout ce qui le peut faire

regarder comme un bel

Ouvrage. La conversation

alloits'echauffer, lorsqu'on

vint dire à la Maistreſse du

Logis, que Cleante estoit
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prest, & qu'elle pouvoit

passer dans la Salle avec

toute la Compagnie. Com¬

me chacun se levoit sans

sçavoir pourquoy on chan¬

geoit de lieu: Il faur, dit la

Maiſtreſſe du Logis, en ar¬

restant tout le monde, que

je vous avertisse d'une cho¬

se qui vous surprendra fort.

Cleante m'estant venu voir

le lendemain que Moliere

mourut, nous témoignâ¬

mes le regret que nous a¬

vions de sa perte. Il me dit

qu'il avoit envie de faire son

Oraison Funebre; je me
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moquay de luy. Il me dit

qu'il la feroit, & qu'il la ré¬

citeroit mesme devant

ceux que je voudrois. J'en

demeuray d'accord, & luy

dis que j'avois fait faire une

Chaise, parce que Moliere

devoit venir jouer le Ma¬

lade Imaginaire chez moy,

& qu'elle luy serviroit. Il

m'a tenu parole, & nous

allons voir s'il s'acquitera

bien de ce qu'il m'a promis.

Comme Cleante estoit un

Homme fort enjoué, & qui

divertissoit fort les Com¬

pagnies où il estoit, ils
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passerent tous avec em¬

preſsement dans la Salle où

on les attendoit: Elle estoit

toute tenduë de Deuil, &

remplie d'Ecussons aux

Armes du De funt. Cleante

neuſt pas plutoſt appris

que toute la Compagnie

avoit pris place, qu'ayant

pris une Robe noire, il

monta en Chaise avec un

serieux qui fit rire toute

l'Assemblée. Il commenęa

de la sorte.
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ORAISON

FUNEBRE

DE MOLIERE

A Femme est morte,

je la pleure, se elle vt.

voit, nous nous querellerions.

Acte premier de l'Amour

Medecin, de l'Autheur dont

nous pleurons aujourd huy

la perte. Quoy qu'il sem¬

ble que ces paroles ne con¬

viennent pas au sujet qui

m'a fait monter dans cette

Chaise, il faur pourtant

qu'elles
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qu'elles y servent, je ſçau¬

ray les y accommoder, &

je suivray en cela l'exemple

de bien d'autres. Repetons

les donc encor une fois ces

paroles, pour les appliquer

au sujet que nous traitons.

Ma Femme est morte, je la

pleure ; si elle vivoit, nous

nous querellerions. Moliere

est mort, plusieurs le pleu¬

rent, & S il vivoit, ils luy

porteroient envie. Il est

mort ce grand Reforma¬

teur de tout le Genre hu¬

main ; ce Peintre des

Mœurs, cet Introducteur

Tome IV. Bb
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des Plaisirs, des Ris & des

Jeux, ce Frondeur des Vi¬

ces, ce redoutable Fleau de

tous les Turlupins; & pour

tout renfermer en un seul

mot, ce Mome de la Terre

qui en a si souvent diverty

les Dieux. Je ne puis son¬

ger à ce trépas, sans faire

eclater mes sanglots. Je

voy bien toutefois que vous

attendez autre choſe de

moy que des soûpirs & des

larmes, mais le moyen de

s'empescher d'en répandre

un torrent ! Que dis-je un

torrent! Ce n'est pas assez.



GALANT. 289

Il en faut verser un Fleuve.

Que dis-je un Fleuve! Ce

ſeroit trop peu; & nos lar

mes devroient produire

une autre Mer. Non, Mes

sieurs, il n' est pas besoin du

secours de l'art, pour vous

faire voir ce que vous

perdez; la douleur est plus

éloquente, plus éloquente,

plus éloquente enfin. plus

éloquente... Vous enten dez

bien ce que cela veut dire,

& cela suffit. Il faut passer à

la Division des Parties de

cet Eloge, dont le pauvre

Defunt ne me remerciera

Bb1
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pas; mais avant d'entrer

dans cette Division, faisons

une poſe utile a nos ſantez,

toussons, crachons, & nous

mouchons harmonieuse¬

ment. Il faut quelquefois

reprendre haleine, c est ce

qui nous fait vivre.

La Musique a, dit-on,

quatre Parties; mon Dis-

cours n'en aura pas moins.

Moliere Autheur, & Mo¬

liere Acteur en feront tout

le sujet. Ce ne sont que

deux Points, me direz-

vous: Vous avez raiſon;

mais on en peut facilement
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faire quatre, & voicy com¬

ment. Moliere Autheur,

fera deux Points; c'est à

dire que je parleray dans le

premier de la beaute de ses

Ouvrages, & dansle second

des bons effets qu'ils ont

produits, en corrigeant

tous les Impertinens du

Royaume. Moliere Acteur

me fournira aussi la matiere

de deux Points; & je feray

voir que non seulement il

jouoit bien la Comedie,

mais encor qu'il sçavoit

bien la faire jouer. Voila si

je compte bien mes quatre

Bb iij
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Points tout trouvez; Si je

les traite bien, vous ne me

trouverez pas trop long,

mais ſi je vous ennuye, ce

ſera trop de la moitié. Paſ¬

sons donc au premier, &

parlons de la beauté des

Ouvrages du Defunt. Je

ne croy pas qu'il soit neces¬

faire de vous en entretenir

long- temps; peu de Gens

en doutent; & ceux qui

n'en sont pas persuadez, ne

meritent pas d'estre desa¬

busez. En effet, Messieurs

si l'Art qui approche

le plus de la Nature, est
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le plus eſtimé, ne devons

nous pas admirer les Ou¬

vrages du Defunt? Les Fi¬

gures les plus animees des

Tableaux de nos plus

grands Peintres, ne sont

que des Peintures muettes,

si nous les comparons a

celles des Ouvrages de

l'Autheur dont jay entre¬

pris aujourd'huy le Paneg

rique. Quelle fécondite de

Genie sur toutes sortes de

matieres! Que n'en tiroit¬

il point? vous l'avez veu; &

vous ſçavez qu'il estoit iné

puisable ſur le Chapitre des

Bb iIIj
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Medecins & des Cocus.

Mais paſsons outre, & ne

r'ouvrons point les playes

de ces Messieurs. Finissons

donc ce Point, en disant

que le Defunt n'estoit pas

seulement un habile Poëte,

mais encorun grand Philo¬

sophe, Philosophe, me

direz-vous., Philosophe!

Un Philosophe doit il cher¬

cher à faire rire? Demo

crite en estoit un, chacun le¬

sçait, & cependant il rioit

toûijours. C'estoit trop, il

faut quelquefois pleurer:

Pleurons donc, puis que
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c'est aujourd'huy un jour de

pleurs. Pleurons tous, pleu¬

rons, remplissons nos mou¬

choirs de larmes. Pendant

que vos pleurs couleront,

je vais essuyer les miennes,

& par ce moyen reprendre

haleine pour commencer

mon second Point.

Je vous ay promis, Mes¬

sieurs, de vous faire voir

dans le second Point de

cet Eloge Funebre, de

quelle utilité les Ouvrages

du Defunt ont esté au Pu¬

blic; mais avant de vous le

prouver, il eſt à propos de
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parler de tous ceux contre

lesquels il a ecrit. Il a joue

les Jeunes, les Vieux, les

Sains, les Malades, les Co¬

cus, les Jaloux, les Marquis,

les Villageois, les Hipo¬

crites, les Imposteurs, les

Campagnards, les Pretieu¬

ses, les Fâcheux, les Avo

cats, les Ignorans, les Pro¬

cureurs, les Misantropes,

les Medecins, les Apoti¬

quaires, les Chirurgiens, les

Avares, les Bourgeois qui

affectent d'estre de Qualité,

les Philosophes, les Au¬

theurs, les Provinciaux, les
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Faux Braves, les grands Di¬

seurs de rien, les Gens qui

n'aiment qu'à contredire,

les Coquettes, les Joueurs,

les Donneurs d'Avis, les

Uzuriers, les Sergens, les

Archers, & tous les Imper¬

tinens enfin, de tout Sexe,

de tout âge & de toute con-

dition. Que tous ces Noms

m'ont alteré! Je n'en puis

plus; & ſi je ne buvois à

voſtre ſanté, je ne pourrois

pas achever ce que jay

entrepris.

Je puis presentement

continuer, & je sens que je
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me porte assez bien. Di¬

sons donc que tous ceux

que nostre Autheur a jouez

luy ont obligation. En fai¬

sant voir des Portraits de

l'Avarice, il a fait honte aux

Avares, & leur a inspiré de

la liberalité. En rendant ri¬

dicules ceux qui rencheris¬

foient sur les Modes, il les

a rendus plus sages. Ahi

combien de Cocus a-t-il

empeschez de prendre

leurs Gands & leur Man¬

teau, en voyant entrer chez

eux les Galants de leurs

Femmes? Combien a-t-il
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fait changer de langage

prétieux, aboly de Turlu¬

pinades ? Combien a-t-il

redressé de Marquis à gros

dos? Combien a-t. il epar¬

gné de ſang a toute la Fran¬

ce, en faisant voir l'inutilité

des frequentes Saignées

Combien de Me decines

ameres a t il empesché de

prendre? & combien aussi

a. t. il guery de Foux? Quoy

que tous ceux que je viens

de nommer ayent obliga¬

tion au Defunt, chacun en

particulier, toute la France

luy est obligée en general
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de l'avoir tant fait rire. Le

Rire, Messieurs, est une

chose merveilleuſe, & dont

l'utilité est d'une utilité...

Vous l'allez voir par mon

raisonnement : Le Rire

délasse ceux qui travaillent

du corps, il réjouit l'esprit

des Gens de Lettres; & dé-

fatigant ceux qui sont oc¬

cupez aux grandes affaires,

il eſt meſme utile aux Mo¬

narques: Puis qu'il est

utile, la Comedie la doit

eſtre; si la Comedie est

utile, les Comediens le sont,

si les Comediens sont uti¬
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les, les Autheurs le sont en¬

cor davantage, si les Au

theurs le sont, Molière a

dû l'estre beaucoup; & s'il

l'a esté nous devons pleurer

sa perte. Pleurons la donc,

Messieurs, pleurons la,

mais pendant que nous la

pleurerons, écoutons ces

Violons qui la pleurent

aussi.

C'est assez, Messieurs,

c'eſt aſsez; la manière de

jouer de cet inimitable

Acteur me réveille, & puis

qu'elle fait le sujet de mon

troisiéme Point, il faut que

Les Violons jouent languissamment.
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j'en parle sans attendre da¬

vantage. LesAnciens n'ont

jamais eu d'Acteur égal à

celuv dont nous pleurons

aujourd'huy la perte; &

Rocius, ce fameux Come¬

dien de l'Antiquité, luy au¬

roit cedé le premier rang

s'il avoit vécu de son temps:

C'est avec justice, Mes¬

sieurs, qu'il le meritoit; Il

estoit tout Comedien de¬

puis les pieds juſques à la

teste; Il sembloit qu'il eut

plusieurs voix, tout parloit

en luy; & d'un pas, d'un

soûrire, d'un clein d'œil, &

d'un
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d'un remuëment de teste,

il faisoit plus concevoir de

choses, que le plus grand

Parleur n'auroit pu dire en

une heure. Ah! qu'un si

grand Comedien meritoit

bien d'avoir pour represen¬

ter ses Ouvrages le Theatre

de Marcus Scaurus! Ce

Theatre avoit fur ſa hauteur

trois cens soixante Colom¬

nes en trois rangs, les unes

sur les autres, ou les trois

Ordres estoient exacte¬

ment observez. Le pre¬

mier rang estoit de marbre,

le ſecond de verre, & le

Tome IV.
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troisiéme eſtoit tout bril¬

lant d'or; Les plus baſses

Colomnes avoient trente¬

huit pieds de hauteur, & il

y avoit entre ces Colomnes

trois mille Statuës d'airain.

N'eſt ce pas avec raison

que les beaux Ouvrages de

Moliere meritoient un

aussi beau Theatre pour

estre representez, & n'est¬

ce pas avec justice que.

car voyez vous, Messieurs,

ſi.... la raiſon.... vousſçavez

que lors que ..... Viens au

secours de ma memoire, in¬

comparable Acteur, & puis
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que tu n'en as jamais man

qué, donne-moy un peu de

la tienne, aussi bien n'en as¬

tu plus que faire: Inspire¬

moy donc.. Ah! Mes¬

sieurs, les voilales Oeuvres

de ce grand Homme; Elles

parleront mieux pour luy

que je ne pourrois faire.

Voila tous les Enfans dont

il est le Pere: Ils sont cheris

ces Enfans, de tous les Prin¬

ces du Monde. Ah! belles

Oeuvres, que vous estes es¬

timées par tout! Et pour

vous faire voir, Messieurs,

que je dis vray, les voila en

Cc i)
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François, en Italien, en Es¬

pagno., en Allemand; &

par l'ordre du Grand Vizir,

l'on travaille à les traduire

en Turc. Ah pleurons la¬

perte d'un si grand Hom¬

me, nous ne le pouvons

trop regretter; mais ré¬

jouissons-nous plutost de

ce qu'il estoit né chez nous,

& de ce qu'il vivra au Tem¬

ple de Memoire. Pleurons

de l'avoir perdu ſi jeune;

mais plutost que de perdre

le temps à pleurer, passons

a nostre dernier Point, que

se traitteray en peu de pa¬
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roles. Il me ſera facile, puis

que j'y dois faire voir que

nostre Illustre Acteur ex¬

celloit dans l'Art de bien

faire jouer la Comedie.

Est-il quelqu'un qui n'en

demeure pas d'accord, a¬

pres avoir veu de quelle ma¬

niere il faisoit jouer jusques

aux Enfans? On voit par

là que ce n'est pas sans rai¬

son qu'il disoit, qu'il feroit

jouer jusques à des Fagots.

Des Fagots Acteurs! des

Fagots. Ouy, Messieurs,

des Fagots; & il en est à la

Comedie, qui auroient be¬
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soin de luy pour les rendre

plus utiles qu'ils ne sont.

Ces veritez estant incon¬

testables, voila mon qua¬

trième Point finy; mais je

ne suis pas pour cela au bout

de ma carriere; il faut des

récapitulations d'une partie

il fautde ce que j'ay dit,

tirer de la Morale, il faut

toucher les cœurs, il faut

faire verser des larmes.

Mais qui pourroit s'empes¬

cher d'en répandre apres la

perte d'un si grand Hom

me! Avec son esprit il au¬

roit pû tromper la Mort, si
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elle ne l'avoit point pris en

traistre. Que dis je en trai¬

stre? On ne sçait si la Mort

l'a trompé, ou s'il a trompé

la Mort; mais soit qu'ill'ait

trompée, ou qu'elle l'ait

surpris, il ne vit plus ce

grand Homme. Ahi tristes

Comediens, ou du moins

qui devezl'estre, que tous

vos Theatres soient desor¬

mais aussi noirs que ma

Robe; n'y paroissez qu'a¬

vec des habits de Deuil,

que tous vos Auditeurs le

prennent, & que chacun

continuem d'écrire à sa gloire
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comme on a commencé.

En voila des preuves de

toutes manieres: Voila des

Epitaphes, voila des Son¬

nets, voila des Elegies, &

voila des Eloges en Prose.

Auroit on tant écrit, si le

Defunt n'avoit eu du me¬

rite? Ouy, Messieurs, il en

avoit, & ses Ennemis mes¬

mes en sont toûjours de¬

meurez d'accord. Il faut

finir, Messieurs: Mais que

vois je ! Tant d'Ecussons

aux Armes du Defunt ré¬

veillent ma douleur. Vous

les voyez, Messieurs, ces

* Il montre quatre grosses Armes

liaces de Papiers.
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Armes parlantes, qui font

connoistre ce que nostre

Illustre Autheur ſçavoit

faire. Ces Miroirs mon¬

trent qu'il voyoit tout; ces

Singes, qu'il contrefaisoit

bien tout ce qu'il voyoit;

& ces Masques, qu'il a bien

démasqué des Gens, ou plu

tost des Vices qui se ca¬

choient sous de faux mas¬

ques. Ce grand Peintre

moral est presentement

avec les Dieux, qu'il est allé

faire rire de leurs propres

defauts. Momus a d'abord

esté le recevoir, & vous

TomeIV. Dd
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allez voir ce qui s'est passé

à leur entreveuë. Paroissez,

Momus; paroissez, Moliere,

& satisfaites la curiosité de

l'Assemblée.

Deux Marionettes pardi ssent aux deux

coins de la Chaise.

MOMUS.

Que nous sommes obli¬

gez à la Mort, de nous avoir

envoyé l'Illustre Moliere,

dont le nom fait tant de

bruit par tout le Monde!

MOLIERE.

Vous voyez, cher Momus,

je viens voir les Dieux; &

jay voulu joüer la Mort,
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afin qu'elle me prit, croyant

se vanger, & je l'ay trompée

par ce ſtratagéme.

MOMUS.

Vous ne me dites pas tout,

vous vous entendez avec la

Mort, & vous venez voir les

defauts des Dieux, pour en

aller divertir les Mortels.

MOLIERE.

Non, Momus, je ne puis

plus retourner au Monde.

MOMUS.

J'en suis faché; car les

Dieux ne m'estimeront

plus, & vous les divertirez

mieux que moy

Ddij
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MOLIERE.

J'espere les bien divertir.

MOMUS.

Il vous faut du temps pour

les bien connoistre.

MOLIERE,

Pas tant que vous pensez.

MOMUS.

C'est assez, vous pouriez

vous echaufer. Loin de

vous quereller, allez songer

à vous unir, pour bien di¬

vertir les Dieux.

Ce Dialogue vous a fait

croire un moment que

Moliere n'estoit pas mort;

mais il faut r'ouvrir vos
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playes, & vous le faire

voir sans parole & sans vie:

Il faut vous faire voir son

Tombeau. Haſtez vous.

Eſt il achevé? Estes-vous

prests? Faites-nous voir ce

qui doit renouveller nos

douleurs.

On tire un Rideau de Delil, ey le

Mar olee paroist.

Ah que voy je! Je ne pui¬

sans mourir regarder cet

Illustre Défunt. Fuyons ces

objets funebres. Il faut

pourtant avoir un peu de

fermeté, & regarder ce

Ils enfonçe dans la Chaise.

Il se releve.

Dd iij
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Tombeau; Tombeau, qui

renfermez les ris & les jeux;

Tombeau, qui renfermez

la joye; Tombeau... Tom¬

beau.. Tombeau.. C'est un

Tombeau, Messieurs, &

vous le voyez bien. Tous

les Poëtes de l'antiquité

remplissent ces niches; &

les plus Comiques soutien¬

tiennent... Ah. Messieurs,

je ne puis achever, quand

je voy que les yeux de cet

Illustre Autheur sont fer¬

mez pourjamais; je ne puis

retenir mes larmes. Demo¬

crite n'avoit jamais pleuré,
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& vous voyez ce Philoso¬

phe le mouchoir à la main.

Epheſtion mourut de rire,

& cependant vous le voyez

aujourd huy fondre en lar¬

mes aupres du Tombeau

de cet Illustre Défunt. Ah

remplissons toutes ces Ur¬

nes avec l' eau de nos

pleurs. Il nous en a fait ré

pandre de joye, versons-en

de douleur aupres de son

Tombeau, honorons-le de

toutes manieres. Riches,

faites faire des Statuës à ſa

gloire. Beaux Esprits,
ap¬

portez des Ouvrages
qui

Dd iij
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ne chantent que ses louan¬

ges. Et vous, Peuples, don¬

nez luy des larmes, si vous

ne les pouvez accompa-

gner d'autre chose. Il est

mort, ce grand Homme;

mais il est mort trop tost

pourluy, trop tost pour les

siens, trop tost pour ses

Camarades, trop tost pour

les grands divertissemens

de son Prince, trop toſt

pour les Libraires, Musi¬

ciens, Danceurs & Peintres,

& trop tost enfin pour toute

la Terre. Il est mort, & nous

vivons; cependant il vivra
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apres nous, il vivra toujours,

& nous mourrons; c'est le

destin des grands Hom-

mes.

Cette Oraison Funebre

fut à peine achevée, que

chacun ſe leva, & donna

mille louanges à Cleante,

qui tourna luy mesme en

plaisanterie ce qu'il venoit

de faire. Comme il estoit

déja tard, chacun se retira

bientost apres. Passons a

des choses plus sérieu¬

ses, & disons que l'on ne

peut trop louer Monsieur
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de Gaumont, qui a si heu¬

reusement terminé la guer¬

re qui estoit entre Mon¬

fieur le Duc de Savoye &

la Republique de Génes.

Monsieur le Marquis de

Renel n'a pas moins tra¬

vaillé à la Paix en Allema¬

gne, mais c'eſt d'une autre

maniere, puis qu'en pous¬

sant lae Ennemis il les obli¬

atlD

gera à demander bientost

la paix. Dans les premiers

avantages que nous avons

eus de ce coſté, Monsieur

d'Avézan Capitaine aux

Gardes, & Monsieur de
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Gacé Matignon, ont esté

blessez, en affrontant tous

deux les perils d'une ma¬

niere toute Françoise. S'ils

ont évite les traits de la

mort au milieu des com¬

bats, Monsieur de Séve n'a

pu s'en garantir au milieu

de la Cour. Je ne vous en

dis rien davantage, je vous

ay parlé de ſon merite dans

mes premieres Lettres.

Monsieur le President de

Meſme eſt mort aussi, & le

Parlement a fait une gran¬

de perte. J'aurois beaucoup

de choſes à vous dire a son
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avantage: mais comme il

vous estoit connu, je paſse

à Monsicur de Turenne. Il

prend tant de Places, qu'on

ne les peut compter, & s'est

déja rendu maiſtre de tout

le Pais de la Mark. Entre

les belles actions qui se

sont faites pendant la con¬

queste de ce Pais, celle de

Monsieur le Marquis de

Bourlemont, Fils de Mon¬

sieur le Gouverneur de Ste¬

nay, n'a pas fait le moins

d'éclat: Il se jetta avec tres¬

peu de monde dans un petit

Chasteau de campagne qui
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n'avoit nulle defense; il y

fut assiege par deux Batail.

lons d'Infanterie; il le de¬

fendit avec une vigueur in¬

croyable, blessa les princi¬

paux Officiers de ces deux

Bataillons, & fit lever le

Siege. Sa Majesté qui ne

laisse point de pareilles ac¬

tions sans récompense, luy

a donné un Regiment.

Monsieur le Chevalier de

Boufflers, anime par un si

bel exemple, estant en par¬

ty avec quelques Dragons,

ayant este coupé par un

Corps d'Ennemis, fit une
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prudente retraite; & quel¬

que temps apres ayant ap¬

pris que cinq cens s'es¬

toient retirez dans un Châ¬

teau, il les fut assieger, &

les prit tous prisonniers,

quoy qu'il n'eut pas cent

cinquante Hommes avec

luy. Comme toutes ces

actions sont si considéra¬

bles, que tout ce que l'on

en pouroit dire seroit infi¬

niment au dessous, je ne

vous en diray rien, non plus

que de toutes les Places

que Monsicur de Turenne

a prises en Allemagne, le
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nombre en est si grand,

qu'il me faudroit remplir

deux ou trois pages de

noms Allemans qui vous

ennuyeroient, & vous fe¬

roient trop de peine a pro¬

noncer. Tous ces grands

exploits sont cause que les

Ennemis souhaitent plus

que jamais la Paix, & qu'ils

ont pressé les Médiateurs

de prier le Roy de nommer

ses Plenipotentiaires; &

Sa Majeſté a fait choix de

Monsieur le Duc de Chau¬

nes, & de Messieurs Courtin

& de Barillon. Tant de cho¬
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ses parlent pour Monsieur

le Duc de Chaunes, que

tout le monde avouë que

le Roy ne pouvoit faire un

meilleur choix. Les grandes

Ambassades de Monsieur

Courtin parlent aussi de son

merite; & celuy de Mon¬

sieur Barillon est fort con¬

nu. Pendant que Sa Ma¬

jesté rend juſtice au merite

des grands Hommes, il

n'en rend pas moins aux

Illustres du beau Sexe; & la

Charge de Dame du Lit de

la Reyne qu'il a donnée a la

belle Madame du Frenoy,

en



GALANT.
327

en est une marque. Il a en¬

voyé à Vienne Monsieur le

Marquis de Cheverny pour

faire compliment sur la

mort de l'Impératrice; &

Monsieur le Comte de

Lvone est allé à Madrid.

Ilya des Belles icy qui crai¬

gnent que les Dames Espa¬

gnoles ne le trouvent bien

fait. Laissons les mettre

ordre à leur voyage, &

voyons ceux qui se doivent

preparer pour un autre.

Tome IV. Ee
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LISTE DES OFFICIERS

Generaux que le Roy a

nommez pour servir cette

Campagne.

Lieutenans Generaux de

l'Armée du Roy.

Monsieur le Duc de la

Feüillade.

Monsieur de Rochefort.

Monsieur de Lorge.

Mareschaux de Camp.

deMonsieur le Chevalier

Loraine.

Monsieur de Vaubrun.

Monsieur de Montal.
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ARMEE DEMONSIEUR

LE PRINCE.

Monsieur le Duc.

Monsieur le Duc de Lu¬

xembourg, seul Lieutenant

General.

Mareschaux de Camp.

Monsieur de Magaloti.

Monsieur de Choiseul.

ARMEE DEMONSIEUR

DE TURENNE.

Lieutenans Generaux.

Monsieur le Comte de

Soissons.

Monsieur le Comte de

Guiche.

Ee ij
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Monsieurle Grand Maistre.

Monsieur de SaintAbre.

Monsieur Foucaut.

Mareschal de Camp.

Monsieur le Chevalier du

Plessis.

Monsieur le Duc de Na¬

vaille doit commander en

Lorraine, & Monsieur de

Bissy ſous luy.

Monsieur de Gadagne doit

commander au Pais d'Au¬

nis.

Monsieur le Marquis d'Es¬

trades a depuis peu donné
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de grandes marques de son

courage, puis qu'ayant ren¬

contre un Party des Enne¬

mis, il en a tué le Comman¬

dant, & beaucoup d'autres,

apres avoir essuyé plusieurs

décharges. Monsieur le

Duc de Montausier s'estant

volontairement démis du

Gouvernement des Pro¬

vinces d'Engoulmois & de

Xaintonge en faveur de

Monsieur le Comte de

Cruſsol, il en a obtenu l'a¬

grément de Sa Majesté, qui

a voulu reconnoistre par la

les services qu'il luy rend
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dans ses Armées en qualité

de Mestre de Camp d'un

Regiment d'Infanterie.

Comme je sçay, Madame,

que vos Provinciales ont

beaucoup de curiosité pour

les Modes nouvelles, je fus

dernierement chez une de

ces Eemmes qui ne parlent

que Juppes & bagatelles;

y trouvay trois ou quatre

Personnes de son caractere,

& je fis aussitost tourner la

conversation sur le chapitre

des Modes. Voicy ce qui

siy paſſa. Elles parlerent

d'abord de la maniere d'or¬
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ner les dedans des Logis, &

des Peintures que l'on y fai¬

soit faire; & elles dirent

que l'on ne faisoit plus de si

grandes dépenses en Pla¬

fonds, qu'on ne les rem¬

plissoit plus de Figures, &

que l'on peignoit aujour¬

d'huy les Apartemens neufs

de trois manieres, qui es¬

toient toutes trois à la mo¬

de, & que chacun choisis¬

soit selon son gouſt. La pre¬

miere, dirent elles, est de

les faire peindre en marbre;

la ſeconde, d'y faire mertre

une couleur blanche, avec
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des filets d'or seulement;

& la troisiéme, de les pein¬

dre en bleu & blanc, à la

maniere de Trianon. Apres

avoir baſty les Chambres,

elles les meublerent, &

dirent que chez les Gens

de qualité on ne fermoit

plus les Cheminées pen¬

dant l'Esté avec des volets

de bois, mais qu'on les lais¬

soit ouvertes, & qu'on fai¬

soit attacher dans le fonds

des Perspectives peintes sur

des toiles, & que l'on y met-

toit aussi ou des petits Ro¬

chers, ou des Pots de fleurs
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& de verdure: Elles dirent

encor que les Couchettes

de bois doré, & toutes rem¬

plies de Sculpture, estoient

plus que jamais a la mode,

que l'on mettoit dessus des

Cristaux en forme d'aigret¬

tes, à la place des pomes, &

que l'on commençoit à

dorerles Chaises de mesme

les Couchettes, & à faire

mettre beaucoup de Scul¬

pture dans le haut des dos¬

siers, & qu on les faisoit

toutes grandes avec des

dossiers fort hauts. Elles

adjoûterent que comme la

TomeIV.
Ff



336 LE MERCURE

Mode n'estoit plus de met¬

tre des Tapis ſous les Lits,

ceux qui en avoient de

beaux de Perse & de Tur-

quie, en tapissoient leurs

Alcoves pendant l'Hyver;

mais que les belles Tapisse¬

ries d'Esté, estoient presen¬

tement de Satin peint avec

des Fleurs & des Figures de

hauteur naturelle; & l'on

parla d'une Tenture peinte

par Monsieur Bailly qui de¬

meure aux Galeries du Lou¬

vre, dans laquelle on voit

toutes les Victoires du Roy

tres- bien representées dans
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plusieurs cartouches ornez

de Fleurs. Elles passerent

de ces Tapisseries d'Alco¬

ves, aux rideaux des fenes¬

tres, & elles dirent qu'on

les faisoit presentement

Damassé, & que l'on y mer¬

toit du Point; que ce n'es¬

toit plus la coustume de se

servir des devans de fenes¬

tres de Tapisserie, qu'on les

faisoit peindre de la mesme

maniere que la Chambre,

& que l'on y mettoit quan¬

tité de carreaux longs &

étroits, desquels on se ser¬

voit surles fenestres; Que

Ffij
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l'on ne remplissoit plus les

Chambres de Cabinets,

parce qu'on les faiscit trop

petites; mais qu'on en met

toit beaucoup dans les An¬

ti. Chambres. Elles adjoû¬

terent à toutes ces choses,

que le Trianon de Versailles

avoit fait naiſtre à tous les

Particuliers le desir d'en

avoir; que presque tous les

grands Seigneurs qui a¬

voient des Maisons de

Campagne en avoient fait

bastir dans leur Parc, & les

Particuliers au bout de leur

Jardin; & que les Bour¬
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geois qui se vouloient épar¬

gner la depense de ces pe¬

tits Bastimens, avoient fait

habiller des Mazures en

Tranon, ou du moins quel¬

que Cabinet de leur Mai

ion ou quelque guerite.

Apres avoir raisonné quel¬

que temps sur l'ornement

de ces petits lieux appellez

Bijoux, la conversation

continua sur les Modes qui

regardent l'habillement; &

l'on dit que l'on portoit

toûjours de ces belles Ro¬

bes peintes & remplies de

Fleurs & de Figures, dont

Ff iij
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Monsieur Gautier avoit fait

un si grand trafic; mais

qu'au lieu qu'il y avoit au¬

paravant beaucoup de ver¬

dure dans les Bouquets de

Fleurs, on n'y mettoit pre¬

sentement presque plus de

vert, & que l'on faisoit sor¬

tir les Fleurs du dedans des

Arabesques. On adjouta

que l'on commençoit a

faire des Jupes de la mesme

maniere, aussi bien qu'a

peindre des Toiles fines, ce

qui estoit tres- nouveau:

toures celles que nous a¬

vons veuës jusques a pre¬
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sent n'estant qu'imprimées:

On parla encor des Bou¬

tons de geais & d'émail, des

Rubans ondez, & des Ru¬

bans de Trianon, aussi bien

que des Montres quarrées

avec des Miroirs derriere.

On n'approuva pas cette

Mode, parce que l'on dit

que les coins pouvoient

blesser quand on les portoit

sur soy: On crût aussi qu'

elle changeroit, ou que du

moins les Montres rondes

& quarrées regneroient

tour a tour, comme avoient

fait les Souliers ronds, & les

Ff iiij.
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Souliers quarez. Ce n'est

pas qu'il n'y ait des Modes

constantes, comme celle

des Mouchoirs sans toille

qui continuè depuis long¬

temps, & que plusieurs

trouvent plus agreable que

celle des corps relevez par

le dos, & qui font que tout

le reste du derriere paroist

plat. Celle que les Veuves

ont prise de s'habiller tout

de blanc chez elles, pour

ne point porter de bandeau

ne changera je croy pas si¬

tost, parce que les Femmes

aiment ce qui leur est avan¬
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tageux; Elles ne recher¬

chent presentement que

les Modes qui sont pour

leur commodité, & celle

des Cornettes & des Ta¬

bliers qu'elles portent de¬

puis l'Hiver dernier avec

des Habits noirs, en est une

preuve: Elle n'est pas si fa¬

tigante que les Ferets qui

pesent pres d'un demy

marc, & que sans necessité,

& sans sçavoir pourquoy,

les Hommes portent à leurs

Rubans d'épaule. Ils en

changeront peut - estre

d'autant de sortes que les
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Femmes ont fait de Coëffes

depuis fort peu de temps.

Les Coëffes de raizeau ont

esté mouchetées, apres vi¬

trées; les Mouches ont

esté d'abord travaillées a¬

vec la Coëffe, & n'estoient

que rondes, & quelque

temps apres on y a cousu de

veritables Mouches de tou¬

tes sortes de grandeurs; &

pourjoindre en suite toutes

ces sortes de choses ensem¬

ble, on a fait des Coëffes à

raiſeau, vitrées, chenillées

& mouchetées de toutes

sortes de grandeurs. Depuis



GALANT.

345

que la Mode a recommen-

cé de ses Coëffes chenilées,

on a fait un petit cordonnet

en maniere de Chenille;

mais quatre fois plus petit

que les cordons que l'on

appelloit autrefois de la

Chenille; & l'on commen¬

ce d'en messer dans les gar¬

nitures. Cette Mode est

des plus nouvelles, aussi

bien que celle des Jupes de

Poinct d'Angleterre, im¬

primées sur de la toille, &

montées sur du taffetas avec

des agréemens de relief.

Ces Jupes ont esté com¬
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munes dés leur naissance;

s estant trouvées&

belles & à bon marché,

presque toutes les Femmes

en ont acheté. Laissons-les

s'en parer, & parlons des

Cravates de Campagne à la

mode; les unes sont des

Rabats attachez aux che¬

mises, qu'on nouë en Cra¬

vates, & les autres ont pres¬

que une demy aune de hau¬

teur & pendent jusques a la

ceinture, où on les arreste

apres avoir passé le bout

dans une des gances du

Juste-a-corps. Les Hom¬
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mes ne portent pas seule¬

ment des Cravates longues,

les longues manches sont

de retour, & ne sont pre¬

sentement pas moins à la

mode que le Tabac, dont

on peut dire que tout le

monde prend aujourd'huy,

puis que les Femmes mes¬

mes s'en servent. Les dou¬

blures de panne sont aussi

fort enusage, & l'on en em¬

ploye de toutes sortes de

couleurs. Comme les Mo¬

des ne peuvent changer de

mesme pour le manger, &

que chaque chose croist en
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ſa Saison, on change sou¬

vent l'ordre de servir; &

c'est pourquoy au lieu de

mettre toutes les Viandes

dans un grand Plat, ac¬

compagne de deux assiet¬

tes, on sert presentement

trois a ssiettes & deux petits

plats. Les Modes vont

meſmes jusques à la

Chandelle, & l'on en fait

presentement de quarrées,

que tous ceux qui les

voyent prennent pour de la

cire. Les Parfums ont

perdu tout leur credit, leur

odeur est trop forte & fait
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mal au cerveau, & tous les

Gens de Qualité portent

presentement de petits Sa¬

chets remplis d'herbes

odoriferantes, que l'on ap¬

pelle Sachets a la Royale.

Les Jeux mesmes sont su¬

jets a l'empire de la Mode,

& celuy de l'Ombre est

maintenant en grand cre¬

dit. Je croy, Madame, qu'il

n'est pas besoin de tant

d'exemples pour vous prou¬

ver l'inconstance des

Hommes, & que je ne dois

pas employer beaucoup de

paroles pour vous persua.
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der que je seray toûjours le

plus obeissant de vos Ser¬

viteurs.

Fin du quatrième Volume.
















